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\ES lettres^ écrites au jour le 
jour durant une excurfion 
rapide à travers V Italie , 
nétoient dejiinées qu^à ZV- 
phémère publicité de la prejfe quotidienne. 
Parti de Lyon avec quelques amis pour 
ajjifier à %gme au triomphe de V Immaculée 
Conception^ je devois aux leéleurs de la 
Galette de les entretenir surtout de ce 
qui , dans ce moment solennel pour Puni" 
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vers catholique entier ^ pouvoit le mieuoi 
répondre à leur pieufe curiojitéé 

Oefi précifément Vimportance cPun tel 
fujet qui wl engage aujourd'hui à donner à 
ces lettres un champ plus vaste ^ en les pu-- 
b liant fous la forme d'un Recueil. 

Toutefois j ce faifanty je ri ai point la 
prétention d'étendre beaucoup le cercle de 
mes leéleurs. éMon but eji plutôt d!ajfurer 
à ceux qui me font chers par les liens de 
la famille & de l' amitié ^ un fouvenir plus 
durable de ce pèlerinage fi mémorable en 
raifon des événements religieux qui s'y 
rattachent. 
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OÙ l'on verra comme quoi Amédée Achard s'est joué de la crédulité 
parifienne en mal parlant des chemins de fer du Midii où l'on 
verra de plus l'étroite liaifon qui exifte entre l'accent marfeillois, la 
Cannebière &. le miftral. — Révélations difcrètes fur les déboires 
auxquels font foumis les voyageurs novices à bord. — Qu'eft-ce que 
Madame Clémence. — Accueil empreffé de la police toscane à 
Livoume. — Ce qu'il peut réfulter de deux heures de travaux culi- 
naires au Chêne-Royal. — L'Anglois à mouftache & fa manière ingé- 
nieufe d'allier le catholicifme au proteftantifme. — Les échos du port 
de Livourne réveillés par des accords inconnus dans ces parages. — 
VOronte bénit par les mains d'un évêque françois. — Débarque- 
ment à Civita-Vecchia fous la protection des baïonnettes françoifes. — 
La vertu vengée ^ propos de l'auberge de Palo. — Rome ! ! ! 



ROME, décembre 1854. 

ASSUREZ-VOUS. Malgré que cette 
lettre foit datée de la ville aux 
merveilles, je ne vous écrirai pas, 
comme tant d'autres, le mètre à la 
main 3 je ne vous dirai point com- 
bien le dôme de Saint-Pierre mefure 
de hauteur, fur quelle furfàce s'étend fon parvis, &c. 
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4 ROME. 

Probablement même ne vous dirai-je pas un mot, 
cette fois du moins, de la ville éternelle & de fes in- 
nombrables chefe-d'œuvre. Pour écrire de Rome, il 
faut avoir pris un des chemins qui y mènent : c eft là 
précifément ce qui va me fournir matière à vous en- 
tretenir aujourd'hui. 

Tout chemin mène à Rome : fans abufer de la 
faculté que pourroit me donner ce dicton, je ména- 
gerai les forces du lecteur, & je vais le conduire par 
le chemin le plus court. C'eft celui que je pris moi- 
même, & plus d'une fois il m'arriva de le trouver en- 
core bien long. Je fouhaite qu'il n'en foit pas ainfi 
pour ceux qui voudront bien me fuivre fur le papier. 

Au fe.it : nous prîmes la route de mer ; je dis nous, 
puifque, tout bien compté, nous nous trouvions cinq. 
Cinq ayant force réfolutions, mais le pied peu marin 
& le cœur encore moins : c'eft vous faire prévoir à 
l'avance une partie de nos infortunes, hélas !... In- 
fanduniy regina^ jubés renovare dolorem . Il eft bien permis 
de faire des citations du poète latin quand on foule le 
fol claffique témoin de fa gloire. 

Quiconque veut cingler vers les côtes fortunées de 
l'Italie doit préalablement fonger à gagner l'illuflre cité 
fondée par les Phocéens, Marfeille, en un mot, comme 
Ion dit de nos jours fi profaïques. Un peu de vapeur 
fur eau , un peu de vapeur fur terre vous y entraîne 
dans une journée. 
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PREMIERE LETTRE. ^ 

Le trajet fur le Rhône fe fait affez gaiement entre 
deux rives accidentées par les collines, les ruines & les 
villages. Le pied léger & le cœur à l'aife, vous allez 
& venez fur un pont rétréci; vous déjeûnez tant bien 
que mal, mais fans arrière -penfée. Vous livrez fans 
fouci la filmée de votre cigare au vent. Rien ne vous 
empêche de vous croire fàmiliarifé avec la navigation. 
A Valence, des voitures très confortablement organi- 
fées, quoi quen dife Amédée Achard pour la plus 
grande joie du fier & crédule boutiquier parifîen, vous 
emportent fur la ligne ferrée à travers un pays femé de 
bourgs & de petites villes à fafpect féodal. La plupart 
font encore ceints de leurs vieux murs crénelés, dont 
la teinte blanchâtre fe confond avec celle d'un fol où 
le mûrier & l'olivier femblent avoir feuls pris droit de 
pofTeffion. Au bout de tout cela, vous trouvez Mar- 
feille, & avec Marfeille un grand bruit de voix accom- 
pagné de peu de befogne. Ce n'efl pas une heure en- 
tière qui peut fuffire pour difhribuer à une vingtaine 
de voyageurs quelques rares bagages. Tout au moins 
ce flux de difcours a le mérite d'être émis d'une façon 
nouvelle, finon plaifknte, pour vos oreilles. On dit 
que la facilité de locomotion fera bientôt perdre à 
chaque contrée le peu de caractère local qui a réfiflé 
jufqu'à ce jour au joug de l'uniformité générale. Ce 
danger n'efl point encore à craindre pour Marfeille, 
quant à la couleur locale empreinte dans l'accent de 
fes habitants. Il faut en prendre fon parti : tant qu'il 
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6 ROME. 

y aura une Cannebière & un habitant pour ranûner, 
il en fera ainfi. Or, il y a plus que jamais une Canne- 
bière, & les habitants de la Cannebière n ont point 
encore tous di^aru pour peupler le Prado, autre mer- 
veille dont le Marfeillois fè montre fi fier. 

Nous autres Lyonnois, nous foncmies toujours dif- 
pofés à nous plaindre des rigueurs de notre ciel; nous 
pouvons n'avoir pas tout-à-Êiit tort, mais nous de- 
vrions garder nos récriminations pour le coin du feu, 
en femille, dans le fècret de l'intérieur. Combien le 
Marfeillois eft meilleur patriote ! J'en connois qui 
vont jufqu'à vanter les charmes du miftral. Cependant 
on fe défend du froid, & je ne fâche pas qu'il foit pof- 
fible de fe préfçrver des atteintes pénétrantes de ce 
fléau du Midi. 

Le port de Marfeille, prodigieufement agrandi & 
amélioré, eil fanç contredit aujourd'hui l'un des plus 
beaux ports de France. Du fonmiet de fon rocher, le 
petit oratoire de Notre -Dame -de -la -Garde domine 
une forêt de mâts aux mille pavillons. Ce fanctuaire, 
tel qu'il exifle, n'efl digne ni de celle à laquelle il efl 
dédié , ni de la piété bien connue des habitants de 
Marfeille envers la Mère de Dieu, ni même de la place 
fi admirablement choifie qu'il occupe. Mais nous avons 
fefpoir fondé qu'avant peu les regrets feront place à la 
joie d'un défir réalifé. Déjà nous avons vu les plans 
de l'édifice projeté. La conception nous en a paru 
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heureufe & les proportions (atisfàifantes. Le ftyle ro- 
man, adopté dans ce plan, eft celui qui convient peut- 
être le mieux à ces contrées. Une tour d'une grande 
élévation furgira du milieu des bâtiments, & portera 
dans les airs la douce image de Notre-Dame-de-la- 
Garde, afin qu elle apparoifTe de loin au navire reve- 
nant des côtes étrangères & à la pauvre barque du pê- 
cheur jouet des tempêtes. 

Dotée de cet édifice, enrichie d'une cathédrale 
fomptueufe pour la conftruction de laquelle le Gou- 
vernement a alloué deux millions, Marfeille pourra fe 
glorifier enfin de pofleder quelques monuments. Une 
armée de démoliffeurs s'eft emparée de l'humble con- 
ftruction qui fervoit de cathédrale. Nous avons vifité 
avec intérêt ces murs deftinés à difparoître pour tou- 
jours, & nous n'avons pu nous défendre d'un fenti- 
ment de trifteffe en fongeant qu'on alloit anéantir ces 
voûtes relpectables du moins par leur antiquité. Nous 
nous fonmies demandé pourquoi, Êiifant grâce à ce 
demeurant des fiècles pafles, on n'auroit point conftruit 
la cathédrale nouvelle fur un autre emplacement plus 
convenable peut-être. D'ailleurs le chœur, avec fès 
mofaïques byfàntines & fes excellentes proportions , 
ne nous a point paru manquer d'un certain mérite ar- 
chitectural. Nous réclamons au moins que des mains 
trop peu délicates n'ajoutent point encore quelque of- 
fènfe nouvelle à celle des fiècles en enlevant, pour le 
tranfporter ailleurs , l'autel de Saint- Lazare avec fes 
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ftatues & fes bas-reliefe, qu'il eft permis aux apprécia- 
teurs des œuvres du treizième fiècle d'admirer. 

Mais le miftral s eft un peu calmé; les vagues ne 
couvrent plus la jetée du port. L'heure de l'embarque- 
ment a fonné ; le départ, incertain pendant vingt- 
quatre heures, eft décidé. Les cheminées de ÏOronte 
fument, le mouvement fe Édt autour du paquebot. 
PafTagers & marchandilès s'entaffent pêle-mêle fur le 
pont pour s'entaflfer un inftant plus tard dans les flancs 
du navire. De nos jours où l'induftrie détrône toute 
autre puiflance pour tout dominer, le colis eft traité 
avec infiniment plus de follicitude que le voyageur. 
Quel que foit le nombre des premiers qui fe préfentent 
à bord, ils trouvent à fe cafer ; il n'en eft pas tout-à- 
fkit de même des paflagers. Celui-ci, fon bulletin à la 
main, réclame l'étroite cabine que lui défigne fon nu- 
méro : un voyageur en a déjà pris poffeffion & fait 
valoir des droits établis fur les mêmes titres. Cet autre 
recule épouvanté fe voyant appelé, par la clafïîfication, 
à prendre place au milieu de la cabine des dames. Le 
plus grand nombre fe lamente de n'avoir pour do- 
micile que le parquet de la falle à manger, ou même 
le plancher du pont, car l'affluence des partants eft fi 
grande que l'on a dû calculer le nombre des admis 
d'après la totalité de la furfiice du bâtiment en dedans 
& en dehors. Cependant les plus malheureux de tous 
ne font pas, pour le préfent, ceux que l'on penfe. Mo- 
ment défolant pour le capitaine & fon fécond ! chacun 



Digiti 



zedby Google 



PREMIERE LETTRE. 



l'appelle, jure, tempête à fes oreilles; les garçons & 
la femme de chambre font eux-mêmes pris à partie. 
(Souvenez-vous de la fenmie de chambre, j'aurai à 
vous en parler.) 

Il n'eft pas d'orage fi furieux qui ne fe calme ; l'ad- 
miniflration des MeflTageries Impériales mandée à bord, 
arrive. Un intervertifTement de numéros avoit eu lieu ; 
bientôt tous fè montrent fatisfkits, à l'exception des 
déshérités de cabine : c'étoient les plus nombreux. 

Le fignal du départ n'efl point encore donné que le 
fignal du déjeûner fe fait entendre . Traîtrife ! une table 
magnifiquement fervie étale fes féductions aux yeux 
des malheureux dont elle va bientôt fiiire prefque 
autant de victimes. Très peu fe fentent le courage de 
réfifler en dépit de prévifions faciles. On déjeûne donc 
avec appétit. Tout en confommant des mets parÉii- 
tement apprêtés, on fe toife, on échange quelques 
propos rompus ; c'efl ce qui s'appelle reconnoître l'en- 
nemi. On remonte gaiement fur le pont, des intimités 
fe font déjà établies. Moins elles doivent durer, plus 
vite elles fe forment. Il faut n'avoir pas voyagé pour 
ignorer cela. 

Les amarres tiennent toujours & les eflomacs aufli. 
Enfin la vapeur s'échappe avec force; puis tout-à-coup 
à fbn fifflement fuccède le bruit des roues frappant la 
vague écumeufe. Adieu, rive de France; nous te quit- 
tons fans regret, car c'efl pour te revoir bientôt. Les 
quais de Marfeille s'éloignent, les tours grifes du châ- 
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teau d'If fe rapprochent. Tout d'un coup le pont du 
bateau s'incline; puis, fè redreflant brufquement, 
fait perdre l'équilibre à la moitié des paflagers. On rit 
une fois, deux fois, & on ne rit plus. Les figures fe 
décompofent, les bancs fe dégarniflent, il y a foule 
le long des baluftrades , les têtes fe penchent en de- 
hors &... ce n'eft plus le bruit des rires que l'on en- 
tend. Cependant, comme chacun avoit bien pris fes 
précautions! Citrons verts, paftilles de menthe ou 
de Malte , flacons de vinaigre , ont démontré une 
fois de plus leur impuiflance. Ce que l'on regardoit 
un inftant auparavant comme un précieux préfervatif 
s'eft changé en un objet de dégoût dont la penfée 
feule foulève le cœur. 

C'eft à ce moment que commence le rôle de Ma- 
dame Clémence. Qu'eft-ce que Madame Clémence i 
Madame Clémence eft la femme de chambre que j'ai 
promis de faire apparoître aux yeux du lecteur. Non, 
il ne fiit jamais fur terre ni fur mer un type compa- 
rable. Madame Clémence eil à elle feule toute une 
providence. Bien connue & appréciée fuivant fon 
mérite, elle efl deflinée à faire la fortune de la com- 
pagnie maritime des Meflageries Impériales. Une fois 
embarquée fur ÏOronte, toute dame devient la pro- 
priété de Madame Clémence. Celle-ci s'en empare, 
c'efl fa chofe , & nul ne fonge à réclamer contre fa 
domination tutélaire. D'ailleurs il ne fàudroit pas 
compter fe fouilraire à (fa furveillance : elle a l'œil à 
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tout & vous pourfuit de fes foins empreffés partout où 
vous vous trouvez, fur le pont comme dans votre ca- 
bine. C'eft le berger veillant fur fon troupeau. Que 
vous foyez en fanté, ce qui eft rare, ou que votre in- 
expérience de la mer vous laiffe en butte au mal hor- 
rible qui s'empare des novices, la perfiftance de fes 
foins ne vous eft jamais à charge ; elle fait fe faire toute 
à toutes. Celle-ci eft égayée par fes hiftoires fi drôla- 
tiquement racontées; celle-là eft couchée, dorlotée, 
ranimée par fes bonnes paroles, reconfortée au befoin 
par une tafle de thé ou de café adminiftrée à propos. 
— Ce n'eft rien, ma petite dame, voici la mer qui fe 
calme, bientôt nous toucherons au port de Gênes, 
puis c'eft fini de la mer 5 de Gênes à Livourne ce n'eft 
plus qu'un lac. — La mer refte toujours la mer; mais 
la pauvre dame, à bout de patience, retrouve un peu 
de force dans l'efpoir que l'on fait luire à fes yeux. 

Conmient la même femme peut-elle fuffire à tant 
de foins, car elle eft feule & chacun l'appelle, l'invo- 
que comme un ange gardien? Je n'y comprends rien; 
mais ce que je fais, c'eft qu'elle trouve encore le temps 
de fbnger à elle. Chaque intervalle d'un malade à 
l'autre eft utilife à fon profit perfonnel. Elle n'oublie 
perfonne & ne s'oublie pas elle-même. Ses poches 
toujours garnies fe dégarniffent inceflTamment en fe- 
veur de fon eftomac. — Attention! — Le navire fe 
foulève, retombe comme s'il alloit s'engloutir fous les 
flots; une lame fe précipite avec un fracas horrible fur 
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le pont, renverfe & inonde tout ; elle pénètre écu- 
mante jufque dans l'intérieur après avoir brifé les vi- 
tres. — Accourez, Madame Clémence, voici une dame 
qui tombe en pâmoifon , — & voilà Madame Clé- 
mence d'accourir en pouffant des hilas ! déchirants. 
— Ah ! mon Dieu, ma pauvre dame, quelle frayeur ! 
Imaginez que je viens de m'évanouir; — & pendant 
ce temps Madame Clémence, une afliette de pommes 
de terre au jus à la main , ne ceffe de fe réconforter 
le cœur à l'aide de ce puiffant réactif. 

Cette femme parle fept langues, fans compter le 
marfeillois. Le flamand lui-même fait partie de fon 
répertoire; il eft vrai que c'eft fa langue maternelle. 
Cette faculté de linguiftique eft une des nécefïîtés de 
la pofition. Madame Clémence n'eft pas feulement la 
providence des dames. Appelée à donner aujourd'hui 
fes foins aux touriftes élégantes qui vont promener leurs 
loifi'rs ou leurs ennuis fous le beau foleil d'Italie, elle 
é toit hier ballottée par les flots de la mer Noire, foignan t 
nos foldats en proie aux douleurs du choléra, panfant 
les bleffés, enfeveliffant les morts. Demain, peut-être, 
elle naviguera dans les mers de la Chine ; comme le 
foldat fous les armes , elle ne connoît que l'obéif- 
fance. C'eft elle qui ramena en France le général 
Thomas, fi cruellement bleffé à la bataille de l'Aima. 

Quel eft l'habitant de la terre ferme qui, abandon- 
nant pour quelques jours les douceurs du foyer pour 
mettre le pied fur un paquebot quelconque , ne s'eft 
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pas cru en droit d*improvifer plus tard le récit de ma- 
gnifiques tempêtes ? N'eût-il rien fait de plus que tra- 
verfer le détroit de la Manche, foyez certain qu'à l'en- 
tendre il a eu la chance d'être en butte à la fiirie des 
flots & des vents déchaînés. C'eft pourquoi le lecteur 
voudra bien me pardonner fi, faifant comme les au- 
tres, je me laifle aller à exciter fon intérêt par la pein- 
ture des fijufFrances & des péripéties auxquelles nous 
fiâmes fiDumis dans notre courte traverfée. Il me fiiffira 
du refte de dire, pour établir ma juftification, que la 
première nuit nous fiâmes arrêtés quatre heures durant, 
en raifon des avaries fiiites à l'une de nos roues par 
une de ces vagues fiirieufes qui battoient inceflànament 
les flancs de notre navire, & que, le troifième jour, 
nous filmes obligés de relâcher pendant trente-fix 
heures dans le port de Livourne, les vents contraires 
ne permettant pas de fe hafarder en pleine mer. 

Dans ce même temps, d'autres étoient plus mal- 
heureux que nous. Grâce à l'excellence de notre mar- 
che, nous pûmes arriver aflfez à temps dans le port de 
Livourne pour voir effectuer l'entrée d'un paquebot 
napolitain parti deux jours avant nous de Marfeille. 
La plupart de fes paffagers à deftination de Rome ne 
purent réfifter au défir de profiter de nos avantages. 
Ils passèrent à notre bord, préférant abandonner pour 
cela le prix de leur traverfée déjà payé. Le calcul étoit 
bon 5 car, à l'heure qu'il eft, c'eft-à-dire trois jours 
après notre arrivée à Rome, les paflagers reftés à bord 
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font feulement leur entrée dans la ville fainte. Un in- 
ftant après l'apparition de ce malheureux paquebot, 
un troifîème paquebot fe préfentoit en vue de Li- 
vourne, porteur également de nombreux pèlerins de 
toutes nations attirés vers Rome par la folennité qui fe 
prépare. 

Que Ton juge de l'anxiété & du défappointement 
de tant de voyageurs retenus furie même point par les 
caprices d'un vent d'autant plus redoutable qu'il du- 
roit depuis vingt jours dans ces parages. Pour tromper 
l'ennui & l'inquiétude, nous n'avions rien de mieux à 
faire que de defcendre à Livourne. C'eft chofe fimple 
& fiicile quand on eft dans le port, penferez-vous, bon 
lecteur : il n'en eft pas toutefois ainfi. Les moyens ne 
manquent certes pas en apparence ; car une nuée de 
barques affaillent notre navire ; les bateliers fe pref- 
fant, fe difputant, nous affourdiffent de leurs cris ita- 
liens. Mais la police n'a point encore dit fon dernier 
mot. Deux mortelles heures fe paflent avant qu'elle ait 
fuffifamment examiné les paffeports ; &, une fois dé- 
barqués fur le territoire tofcan, la férié des épreuves 
n'eft pas encore épuifée. On ne fauroit acheter affez 
cher le plaifir de parcourir les monotones rues de cette 
ville au milieu des efcouades de fes mendiants iippor- 
tuns & de fes courtiers indifcrets. 

Confignés dans une falle étroite où l'air manque 
pour tant de poumons réunis, on n'eft admis que deux 
a deux à comparoître pardevant un tribunal dont la 
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fentence eft pour tous la même. Vous êtes invariable- 
ment condamné à payer une rétribution que Ton 
s'empreffe d acquitter pour relpirer plus tôt en liberté. 
Du refte, cette cérémonie n eft que la répétition de 
celle que vous avez déjà fubie la veille à votre débar- 
quement à Gênes. Seulement, quel que foit l'impôt 
perçu, vous n'êtes pas volé en acquérant le droit de 
vifîter cette dernière ville, fi pittorefque encore malgré 
les améliorations qu'on lui fait fubir. Là vous pouvez 
errer à loifir au milieu de rues étroites, bordées de cha- 
que côté de palais fomptueux & fantaftiques, animées 
par une population vive & alerte dont le coftume , 
pour les gens du peuple au moins, a gardé fon cachet 
particulier. — Là vous avez à vifiter des monuments 
qui parlent à l'imagination par leur architecture gra- 
cieufe & grandiofe tout à la fois, par les fouvenirs hif- 
toriques qui s'y rattachent. — Là vous trouvez des 
reftaurants où vos eftomacs, délabrés par un long 
jeûne & des fecoufles inlblites, peuvent fe réconforter 
convenablement ; tandis qu'à Livourne, ville de juife 
& de mendiants, vous ne trouvez pas même la fecilité 
d'apaifer votre feim d'une manière régulière. Exemple : 
— Sur l'indication, prétendue obligeante, d'un indi- 
gène, nous defcendons au Chêne-T{oyal ^ — ce nom 
mérite de n'être pas oublié : c'eft un devoir à qui con- 
noît le danger, de le fignaler. — Nous demandons un 
déjeûner maigre , parce que c'eft vendredi; preflTé, 
parce que nous voulons profiter du départ du chemin 
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de fer pour vifiter à la hâte les merveilles de Pife. — 
Subito y vous eft-il répondu avec un empreflement de 
bon augure. — Deux heures fe pafTent. — Nous étions 
en droit d'efpérer un vrai feftin. — Une omelette fe 
préfente , elle eft dévorée en un inftant. — Une fé- 
conde lui fuccède ; fon fort eft le même. Puis un plat 
de pommes de terre fautées — & d'un — puis un fé- 
cond — & de deux — puis un troifième — & de trois. 
— Les trois y paffèrent. Bien nous en prit, car les deux 
plats d'omelette & les trois de pommes de terre enle- 
vés, la farce étoit jouée, il nous reftoit la carte à payer. 

La leçon valoit bien un fromage ; on ne nous en 
fervit pas. Auffi, le lendemain, défirant retourner à 
terre, nous eûmes auparavant la précaution de déjeû- 
ner à bord. C'eft ici le lieu de vous faire faire plus 
ample connoifïance avec nos nombreux compagnons 
de route. 

Nous avions autour de nous des Anglois, où n'en 
trouve-t-on pas ? des Belges , des Hollandois , des 
Allemands, des Américains, des Italiens & des Fran- 
çois de toutes les provinces. Malgré cette diverfité de 
nations, une même penfée avoit réuni le plus grand 
nombre de ces paflTagers. La grande majorité étoit 
attirée à Rome par la dévotion envers la Vierge im- 
maculée. Nous comptions des pèlerins de cette caté- 
gorie même parmi les Anglois. — Les foutanes abon- 
doientj il y en avoit de noires, de blanches, de brunes 
& de violettes. 
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Nous poffédions Mgr Févêque du Puy. Quatre 
nuits durant nous avons pu voir ce vénérable prélat 
luttant au milieu de nous contre les fatigues de la mer 
fans jamais rien perdre de fon affabilité & de fa bien- 
veillance. Rendons juftice aux gens du bord& furtout 
au capitaine de VOronrey Monfeigneur fut entouré de 
prévenances de toutes fortes. C'étoit pour nous, 
chrétiens refpectueux, une véritable confolation d'être 
témoins des marques de vénération qui lui furent 
prodiguées. 

Il va fans dire que tous les Angloispréfents n'étoient 
pas catholiques; tous même n'étoient pas polis, ce 
qui ne furprendra pas davantage. L'un d'eux, furtout, 
nous eût amufés s'il ne nous eût indignés. Ce gent- 
leman n'avoit pris de notre civilifation que la mou- 
flache; quant au fentiment des convenances, il y 
paroiffoit complètement étranger, même vis-à-vis des 
dames. L'une de celles que nous avions à bord put 
s'en apercevoir. Prié par elle de prendre place à un 
couvert plus haut, afin de lui permettre de fe trouver 
à côté de fon mari, il lui répondit avec un flegme im- 
perturbable & fans fe retourner de deffusfon fîége, 
qu'il avoit été là les jours précédents & qu'il ne fe dé- 
rangeroit pas. Un Anglois fe dérange-t-il jamais pour 
qui que ce foit, je dirai prefque pour quoi que ce foit.^ 
Malgré que les catholiques fuffent en maffe & que les 
nombreufes foutanes accufaflTent fuffîfamment leur 
préfence, le maître d'hôtel, fi peu habitué à voir pra- 

2 
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tiquer les prefcriptions de i'EgUfe, n avoit point fongé 
à faire des provifions en maigre. Les mets qui leur 
étoient deftinés étoient donc affez rares. Notre An- 
glois ne vit dans leur préfence qu uneoccafion de faire 
plus ample repas. Il ne Êiifoit grâce à aucun des plats 
defHnés fpécialement à fes voifins, qui plufieurs fois 
durent voir s'abîmer dans fon aflîette infatiable les 
portions fur lefquelles ils penfoient avoir des droits. 
C'eft ainfi que notre infulaire parvint à réfoudre la 
queftion de Talliance du proteftantifine avec le catho- 
licifine. 

Nous avions maudit tout d'abord la néceflfîté que 
nous faifoient les vents de perdre une journée entière 
dans le port^ mais ce temps de relais donna lieu à une 
fcène tellement touchante & inaccoutumée, que nous 
cessâmes de maugréer contre les caprices de la mer. 

La nuit étoit clofe, tout étoit calme dans le port, 
un coup de vent venoit de balayer les nuages, les 
étoiles brilloient dans le ciel; les palFagers, réunis en 
maffe fur le pont, profitoient de cette lueur paffagère 
de beau temps. Tout d'un coup une idée eft émife 
par l'un de nous, &, comme toutes les bonnes idées 
lancées, à propos, elle circule dans les rangs avec 
la rapidité de l'éclair, partout accueillie avec enthou- 
fiafme. En un inftant les différents groupes fe réunif- 
fent en un feul : le Salve T^gina eu entonné, & plus 
de cent voix continuent le chant facré. Une fois 
l'hymne terminée, la piété furexcitée n'eft point en- 
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core fatisfkite, & Ton reprend en chœur les litanies de 
la Sain te- Vierge. Impoflîble de rendre lenthoufiafine 
avec lequel eft répété jufqu'à trois fois le Virgo fine 
lahe concepta. Les équipages de tous les navires qui en- 
combroient le port s'étoient réunis fur le pont de leur 
embarcation pour jouir de ce concert improvife, les 
vergues elles-mêmes & les mâts s'étoient chargés de 
matelots. Pendant plus d'une heure les échos étonnés 
de Livourne retentirent de nos pieux accords. 

Une fi belle foirée devoit fe terminer par un dernier 
acte de piété commune. Réunis autour de l'évêque, 
nous nous agenouillons^ couvrant plus de la moitié du 
pont. Les gens du bord fe mêlent dans nos rangs; nous 
répondons avec une ferveur qui tient encore de l'en- 
thoufiafhie aux paroles de la prière du foir ; puis nous 
nous inclinons tous pour recevoir la bénédiction épif- 
copale. — Voilà ce que fait faire le catholicifine, di- 
foit à une Angloife récemment convertie & émerveillée 
de ce qu'elle venoit de voir, un miffionnaire françois 
notre compagnon de route. Oui, voilà ce que lui feul 
fait faire ! & la beauté de cette fcène étoit encore re- 
levée par la conduite de nos fi-oids Anglois. Pour pro- 
tefter contre notre culte idolâtrique, eux qui n'ont 
d'autre culte que celui de leur bien-être matériel, ils 
s'étoient réfugiés feuls dans le falon ; les hommes pre- 
nant leur thé & fe livrant à quelques groflîères plai- 
fanteries, pendant que les femmes s'occupoient à dé- 
faire & refaire leurs coiffures. 
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Le lendemain de cette belle foirée nous quittâmes 
enfin le port de Livoume. Les vents s etoient calmés , 
pas affez toutefois pour que notre dernière traverfée 
ne fût une des plus rudes ; mais tout prend fin dans 
ce monde. 

Nous voici enÊice deCivita-Vecchia; — le drapeau 
pontifical flotte au haut de fes tours, le foldat fi-ançois 
monte la garde à fes portes crénelées. — Je ne pus 
réfifter au plaifir de ferrer la main à la première fenti- 
nelle que je rencontrai en mettant le pied fur les terres 
du Souverain-Pontife. N'étoit-ce pas un compatriote.^ 
n'étoit-ce pas un foldat de cette valeureufe armée qui, 
par fa générofité, par fbn fangrépandu,'alavé la tache 
dont le drapeau fiançois s'étoit fouillé fur le même fol 
cinquante ans auparavant.^ Grâce à fes exploits ré- 
cents, fanctifiées par un glorieux réfultat, les armes 
fi-ançoifes peuvent briller fièrement fous le foleil de 
Rome. Un général fiançois a replacé noblement fur 
le trône de faint Pierre le fucceffeur d'un pontife qu'un 
général fi-ançois avoit eu le trifte courage de traîner 
en exil. — Plus tard, nous aurons occafion de recon- 
noître comment Dieu fe plaît à récompenfer cette fo- 
lennelle réparation. 

Impreflîonné par ces penfées, je pardonne à cette 
foule avide de quelques miférables baïoques, fes cris & 
fes obfeflîons; je pardonne aux employés de la douane 
le défordre inouï au milieu duquel ils remplissent leurs 
fonctions. — En voiture, & fouette poftillon ! — Que 
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tes trois chevaux nous emportent avec toute la rapi- 
dité dont ils font capables. — Un coup-d'œil feule- 
ment, en paffant, à travers ces plaines & ces collines 
incultes. Le foleil brille de tout fon éclat, & fous ses 
feux toute nature s'embellit. — D'ailleurs, voici la mer 
à notre droite. — Connime pour nous narguer, elle 
s étend à perte de vue, calme & lumineufe. — Voyez 
là-bas à l'horizon cette traînée de fumée — c'eft TO- 
rome^ notre beau & bon navire. — Il porte vers d'au- 
tres parages les quelques rares paffagers que nous lui 
avons laifles. — Bon voyage 1 

A propos. Il exifte entre Civita-Vecchia & Rome, 
jufte à moitié chemin, ou à peu près, un petit bourg 
du nom de Palo. Les voyageurs s'y arrêtent d'habitude 
quelques inftants pour prendre des rafraîchiffements. 

— Je ne fais pourquoi ce bourg jouit d'une fort mau- 
vaife réputation. Je protefte. — D'abord, l'auberge, 
admirablement fituée fur les bords de la mer, au pied 
d'un vieux & vafle château crénelé, offre Fafpect le 
plus pittorefque. — Le château & l'auberge forment 
à eux feuls tout le village. — Le maître du lieu s'em- 
preffe auprès de nous pendant que l'on change les 
chevaux. — En un infiant, un petit repas efl improvifé; 

— fimple , propre & exquis , il eut tout le charme de 
l'imprévu. — La figure de l'hôte fut accorte ; fon vin 
blanc, renfermé dans ces bouteilles que vous favez, 
empaillées & au long cou, fut délicieux, la carte très 
modérée. — Voyageurs de Civita-Vecchia , n'ayez 
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garde de pafler outre, quand vous vous dirigerez fur 
Rome ! 

Les nombreufes voitures que nous avions dépaffées 
avoient repris leur avance pendant notre dation ga- 
ftronomique. Plus de cent paffagers de XOronte^ autant 
du Capri , couroient en même temps fur la route de 
Rome, du meilleur trot des chevaux du pays; il nous 
importoit de ne point arriver trop tard fous peine de 
ne plus trouver de place à la zMinerve (nous parlerons 
plus tard de la oMinervé)y donc, poftillon, andate prejlo , 
— La huona mano doit être en raifon directe de la vi^ 
teffe. L'effet eft produit, -. — nous reprenons notre rang, 
c eft-à-dire la tête de la colonne. Une lune fplendide 
féconde nos défirs. — Chapeau bas! voici le dôme 
de Saint-Pierre , falut au tombeau glorieux des Apô- 
tres ! — Le pavé de la ville éternelle retentit fous les 
fers de nos chevaux. — L'enfeigne de la éMinerve ap- 
paroît. — Lecteur, il eft temps pour voys & pour moi 
de fe repofer. 
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î-es lords anglois fit les boyards russes ont fait place dans Rome aux 
fidèles catholiques de toutes les nations. — L'uniforme du prêtre fit 
du foldat françois dominant dans toutes les foules, dans tous les 
lieux. — Meffe du Saint-Père en faveur des membres de la Société de 
Saint-Vincent de Paul. — Pie IX priant n'eft plus un homme, c'eft un 
faint. — Solennité du 8 décembre. — La garde fuiffe. — Etiquette 
pour la toilette des hommes U des dames. — Coutume du voile. — 
Altercation avec des Anglois intempeftivement bavards. — Proclama- 
tion du myftère de limmaculée Conception. — ProcefTion d'Jra- 
Cali. — Statue de la Vierge portée en triomphe au milieu des (latues 
des empereurs &. des divinités païennes. — Illumination de la coupole 
de Saint-Pierre, du Capitole &. de Rome, comparée aux illuminations 
de Lyon. — L'églife d'Irlande magnifiquement repréfentée. — Tiare 
offerte par la reine d'Efpagne au Saint-Père. — Honneur qui en 
revient à Lyon. 



ROME, 35 décembre 1854. 



JORSQUE je vifitai Rome pour la première 
fois , jeune encore , je me laiflai prefque 
uniquement impreflîonner par Féclat des 
chofes extérieures. Les ruines fi grandiofes de la 
Rome païenne, les fplendeurs éblouiflantes de la 
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Rome chrétienne , fes mille tréfors de peinture & de 
fculpture s'emparèrent alors de mon imagination 
prompte à s'exalter & abforbèrent mes facultés au 
point de laiffer à peine aux réflexions férieufes le temps 
de fe feire jour. Mais les années fe font fuccédé depuis. 
Tout change avec le temps. C'eft ainfi que mes idées 
fe font modifiées elles-mêmes, ou plutôt ont pris une 
autre pente. Le regretter feroit regretter de voir la fleur 
fe changer en fi*uit. D'ailleurs ne venois-je pas dans 
la ville fainte en pèlerin, en ferviteur de Marie, impa- 
tient d'entendre proclamer, par la bouche du repré- 
fentant de Jéfus-Chrift, le dernier titre de gloire qu'il 
fut poffible aux hommes de décerner à la Mère de 
Dieu ? Préoccupé de cette penfée, entouré, au milieu 
des péripéties du voyage, de chrétiens abandonnant 
comme moi leurs foyers pour affifter à cq triomphe , 
perdu à Rome, dès mon arrivée, au milieu de la plus 
étonnante, de la plus magnifique réunion de princes 
de l'Eglife , de prélats & d'humbles eccléfiaftiques , 
pouvois-je me laifler diftraire par l'éclat du marbre & 
des dorures, le preftige de la peinture & de la fculp- 
ture, les fomptuofités & les merveilles de tout genre 
qui s'étalent à chaque pas fous vos yeux dans cette 
ville unique? Non certes, je ne le pouvois, quand bien 
même les années ne fuffent venues me difpofer aux 
réflexions férieufes. 

C'eft pourquoi, laiflant de côté, comme je l'ai déjà 
annoncé dans ma précédente lettre, la nomenclature 
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des monuments, la defcription de chefe-d'œuvre in- 
defcriptibles 5 l'étalage d'une érudition fraîchement 
empruntée à un guide plus ou moins douteux , les 
lieux communs à Tufage d'un enthoufiafine toujours 
froid fur le papier, j'eflaierai de tracer rapidement 
quelques traits de la phyfionomie de Rome au dix- 
neuvième fiècle, de Rome redevenue, au point de vue 
catholique, la Rome floriffante des premiers liècles de 
FEglife. Ecrite fous l'imprefïîon du moment même, 
cette lettre ou ces lettres, car je ne fais à quelles limites 
je m'arrêterai, abuferont peut-être des licences accor- 
dées en pareil cas. Mes réflexions iront s'entremêlant 
de droite & de gauche avec le narré des faits, paflant 
du léger au grave fuivant l'occurrence, & fans trop de 
fouci de l'homogénéité & de la mefure exigées dans 
un travail ayant quelques prétentions littéraires. 

J'avais ouï dire que Rome, depuis les triftes fatur- 
nales de 1 848, étoit défertée par ces nombreux étran- 
gers qui, portant dans fes murs leur befoin de luxe & 
de plaifirs, fembloient former à eux feuls fa vie exté- 
rieure. Le fpectacle qui s'offrit à mes yeux pendant les 
premiers jours qui fuivirent mon arrivée fut de nature 
à me prouver la vérité de cette affertion. Ce n'étoit 
plus la Rome que je vis autrefois. Les promenades 
publiques n étoient plus fillonnées par cette multitude 
d'équipages brillants, étalant aux yeux du peuple ro- 
main les toilettes des ladies & des princefles rufles ; 
les églifes n'étoient plus encombrées par les uniformes 
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éclatants des fujets britanniques ou des efclaves dorés 
du czar, les cérémonies religieufes troublées par la te- 
nue inconvenante de ces partifans d'une autre religion. 
C eft une chofe affez remarquable , en effeç , que la 
prédilection qu'affecte pour la capitale du monde ca- 
tholique l'ariftocratie de deux nations féparées de FE- 
glife mère. Mais, pour le moment, les traîneurs de 
fabre ruffes ou anglois ont bien autre chofe à faire 
que de parader fous le foleil d'Italie. 

Rome , au moment où je la revis , étoit donc en- 
tièrement livrée à elle-même. Si des coftumes étran- 
gers apparoiffoient de nouveau dans fes murs, fi la 
foule venue de toutes les parties du monde affluoit 
dans fes églifes, c'étoit du moins une foule re^ec- 
tueufe jufque dans les élans de fa curiofité, c'étoient 
des enfants d'une même mère réunis pour le même 
but, animés d'une même penfée, attendant le moment 
de faire éclater leur conmiune allégreffe. Difons-le à 
l'honneur de notre pays : le rabat fi-ançois fe rencon- 
troit partout : à l'hôtel, à la table d'hôte, dans les 
églifes, dans les rues, au milieu des ruines romaines, 
dans les mufées, fur les places publiques, dans la ville 
fouterraine. L'uniforme du clergé fi-ançois & celui de 
notre valeureufe armée apparoiffoient de toute part , 
fe confondant avec une fraternelle & confolante fa- 
miliarité. On eût dit Rome conquife par nos prêtres 
& nos foldats, tandis qu'en réalité c'étoient nos prê- 
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très & nos foldats qui fe trouvoient fubjugués par 
Rome chrétienne. 

Singulière deftinée que celle de la France qui, après 
avoir bouleverfé le monde par la propagande des 
idées fubverfives du droit & de la religion, envoie fes 
armées pour rétablir le droit fur la terre étrangère & 
protefte , par la plus magnifique députarion de fes 
évêques & de fes prêtres, de fon refpect & de fon dé- 
vouement au chef de l'Eglife ! 

Tel étoit Fafpect que préfentoit Rome au moment 
de notre inftallation. Uhôtel de la Sifinervey qui a le 
double privilège d'être un hôtel fi-ançois & un hôtel 
fi-anchement catholique, regorgeoit de voyageurs. 
Les foutanes violettes & les foutanes noires y formoient 
la grande majorité. On y comptoit jufqu à quinze 
évêques. Dames & hommes du monde, nul ne fe 
trouvoit cependant déplacé dans une auflî grave réu- 
nion : tous étoient chrétiens, tous étoient mus par 
les mêmes fentiments, par conféquent l'harmonie la 
plus aimable & la plus cordiale ne pouvoit cefFer de 
régner. 

A peine nous arrivions, qu'une nouvelle inefpérée 
nous étoit communiquée : le Saint-Père, fâchant que 
de nombreux laïques font accourus à Rome pour s'unir 
plus intimement à la joie de l'Eglife, a réfolu de les 
furprendre par une précieufe faveur. Une meffe fera 
célébrée par lui dans une des chapelles de Saint-Pierre 
pour les membres de la Société de Saint- Vincent de 
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Paul, & Sa Sainteté fe réferve de diftribucr elle-même 
la communion à cette foule de chrétiens. 

Les colonnes de maints journaux ont déjà contenu 
la relation de ce fiiit devenu un événement. Je ne veux 
donc entrer dans aucun détail. Qu'il me foit permis 
feulement de dire que jamais fpectacle plus attendrif- 
fant, plus digne & plus folennel ne fut offert fous les 
voûtes d aucune bafilique. 

Et cependant pour toute pompe quelques gardes 
fuillès, la hallebarde au côté, veilloient au maintien 
de l'ordre, foit à la porte de la chapelle, foit à l'entrée 
des baluftrades qui ferment le fanctuaire. Mais ce qui 
étoit plus impofant que toutes les pompes imagina- 
bles, c'étoient ces rangs ferrés d'hommes de tout âge, 
proftemés à deux genoux, les yeux fixés vers l'autel où 
le fucceffeur de faint Pierre, le repréfentant de Jéfus- 
Chrift, célébroit les faints myftères. Admirablement 
placé, je n'ai pas perdu de vue un feul inftant cette 
figure célefte pendant le facrifice , pendant la diftri- 
bution de la communion & pendant l'action de grâces. 
Que l'on ne me demande pas quels font fes traits ; 
tout ce que je fais , c'eft que rien n'approche de la 
beauté de l'expreflion empreinte fur cette noble phy- 
fionomie. 

Pour celui qui a vu Pie IX priant. Pie IX eft un faint. 
Depuis que je fuis à Rome, bien des merveilles ont 
paffé fous mes yeux, mais je n'ai rien vu de plus beau, 
de plus digne d'admiration que le faint Pontife lorf- 
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que^ profterné au pied de la croix, les mains jointes 
& le regard fixé au ciel, la prière s'échappe de fes 
douces lèvres & femble monter vers la demeure de 
Dieu pour en arracher de vive forcé les grâces fi né- 
ceflaires à TEglife militante. — Dieu & les faints doi- 
vent fe complaire eux-mêmes dans la contemplation 
de ce fpectacle. — Pourquoi n'eft-il pas donné à toutes 
les brebis égarées, hérétiques, idolâtres ou fchifma- 
tiques, d'être témoins de ce que nous avons vu dans 
ce jour mémorable ? Pas un feul homme de bonne foi 
affurément qui ne voulût à Finftant même abjurer fes 
erreurs. A l'heure où je tranfmets au papier ces impref- 
fions, tout cela eft refté dans ma mémoire à l'état de 
vifion. Il me femble que j'ai été admis à apercevoir, 
dans une région fituée au-deffus des nuages qui ca- 
chent le ciel à la terre, quelqu'un de ces faints ou de 
ces anges agenouillés aux pieds du Très-Haut, chan- 
tant fes louanges dans un étemel raviflèment. 

Je relis ces quelques lignes arrachées à ma plume 
dans un entraînement d'enthoufiafine ; comme je fuis 
refté au-deffous de ce que je voudrois pouvoir rendre ! 
& cependant j'ai épuifé les exprelïïons admiratives de 
la langue fi-ançoife. Que me reftera-t-il donc pour 
vous peindre la fublimité du moment où, du haut de 
la chaire de faint Pierre, entouré de tant d'évêques, 
le falnt Pontife annonça à une foule innombrable ivre 
d'impatience, que dis-je ! à l'univers entier, que Marie, 
la mère de Dieu, fut conçue fans péché, & que qui- 
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conque le nie ceffe de faire partie de la fainte Eglife 
catholique ! 

Qui n'a point vu Rome pendant les jours qui pré- 
cédèrent la fête de Tlnimaculée Conception en la 
mémorable année de i85'4, année de grâce entre 
toutes , ne peut fe faire une idée de la préoccupation 
qui s'étoit emparée de tous les efprits dans cette grande 
ville. Déjà le doute fur la folution de la grande quef- 
tion-n'étoit plus permis. Ce nétoit donc plus que la 
préoccupation qui précède un grand événement ar- 
demment attendu. L'impatience étoit fî vive que la 
veille même, au foir, une partie de la ville s'illumina 
fpontanément, malgré une pluie torrentielle qui n'a- 
voit ceffé de tomber durant la journée entière. Enfin, 
lorfque les premières lueurs du jour folennel apparu- 
rent, les rues qui conduifent à la bafilique de Saint- 
Pierre retentilToient déjà du bruit de nombreufes voi- 
tures dont la marche étoit retardée par la préfence de 
milliers de piétons. Le foleil s'étoit levé radieux, mais 
perfonne ne s'en étonnoit. Le fait de l'apparition d'un 
beau jour n avoir rien d'extraordinaire ; eût-il été un 
prodige, je crois que l'on y eût compté avec la même 
confiance. 

Huit heures n'étoient pas fonnées que le parvis de 
Saint-Pierre étoit déjà envahi par les fidèles de tous 
rangs, de toutes nations, fe répandant conmie une 
inondation fous fes vafles nefs. Seuls les abords du 
fanctuaire étoient tenus en réferve pour laifTer un libre 
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partage aux dignitaires officiellement invités. Les gar- 
des fuiffes, revêtus de leurs armures moyen-âge & du 
haut-de-chauffes aux couleurs vives & bariolées, le 
cou enfermé dans une fraife à plufieurs rangs, la tête 
couverte du cafque à la houppe de crins rouges, tels 
enfin que Michel-Ange lui-même en deffina la tenue, 
contenoient à grand' peine la foule impatiente d'en- 
vahir Tefpace vide. 

Les tribunes, dont les honneurs étoient faits par des 
camériers du Pape revêtus d'un coftume moyen-âge 
plus grave & adapté à leurs fonctions , étoient déjà 
depuis longtemps garnies par les dames auxquelles 
elles étoient réfervées. Avant que la haie des gardes 
ne s'ouvrît pour laiffer paffer la foule, un fergent des 
fuiffes, la 'baguette de maître de cérémonie à la main, 
circuloit dans les rangs , paffant chacun en revue & 
renvoyant fans pitié quiconque n'étoit pas porteur du 
coftume officiel, c'eft-à-dire frac & pantalon noir à 
défaut d'un uniforme quelconque. Car telle eft la règle 
invariable de toutes les cérémonies pontificales : nul 
ne peut fe préfenter dans les lieux que doit parcourir 
le Souverain-Pontife s'il ne Veft aflreint aux prefcrip- 
tions d'ufage pour la toilette. Ces prefcriptions pour 
les dames confiftent également à être vêtues de noir& 
furtout à avoir la tête couverte d'un voile. Je ne fau- 
rois me ranger du nombre de ceux qui critiquent cette 
loi d'étiquette, comme furannée & incommode. Le 
voile eft une coiffure à l'abri des variations de la mode. 
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il convient à tous les âges, il eft de toutes les épo- 
ques. D'ailleurs, la modeftie n eft-elle pas la plus belle 
parure de la fènime, & le voile n'eft-il pas lemblème 
le plus naturel de cette vertu? Dans ce cas, où pour- 
roit-il convenir mieux que dans le temple de Dieu , 
au moment de la célébration des plus auguftes céré- 
monies ? Duffé-je paffer pour excentrique, je n héfite 
pas à confeffer, dans cette occafion , le regret de ne 
plus voir en France le voile adopté comme coiffure 
obligatoire pour nos mères, fœurs, femmes ou filles, 
toutes les fois qu elles s'approchent de la table fainte. 
Ce feroit un heureux retour à nos vieilles & bonnes 
traditions. 

Pardon de cette digreflîon. C efl une de ces li- 
cences dont j'ai menacé le lecteur dès le début de ma 
lettre. Je reviens à mon fujet. 

La ligne ferrée des gardes s'efl donc ouverte. La 
foule des curieux, difons mieux, des fidèles non éli- 
minés, fe précipite & fe difpute le premier rang. J'a- 
vois ouï dire que le Romain, grave & courtois, s'em- 
prefToit en pareille circonflance de faire à l'étranger 
les honneurs de la place. Je le croyois, — ^ ce fiit une 
de mes déceptions. — Jamais, dans aucune foule, je 
ne vis un peuple aufïî opiniâtre, aufîî perfévérant dans 
fes plans d'invafîon. Moines & fîmples citoyens tra- 
vaillent avec le plus grand fuccès, des coudes, de la 
tête & des jambes, à fe faire de bonnes places. Je leur 
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pardonne, pour cette fois, en confidération de leur 
ardent amour pour la Sain te- Vierge. 

Près de moi fe trouvoit un groupe d' Anglois à Thabit 
écarlate taillé en queue de morue, aux épaules char- 
gées d'or & d'argent, au chapeau à claque dont la 
pointe fe termine invariablement par un magnifique 
plumet de tambour-major. De ce groupe s'échappoit 
un flux de difcours prononcés à haute & intelligible 
voix. M'imaginant avoir afl&ire à quelques mécréants 
dédaigneux & fuperbes, du nombre de ceux que l'An- 
gleterre fournit en fi grande abondance dans les temps 
ordinaires , je les priai brièvement de caufer un peu 
moins. Cette invitation, adreffée dans leur propre 
idiome, parut les furprendre & produifit d'abord l'effet 
défiré. Mais, quelques inftants après, j'entendis l'un 
des infulaires interpellés fe plaindre en italien à fes 
voifins , difant : . « Ces François font infupportables ; 
partout où ils fe trouvent, il fiiut qu'ils commandent, w 
Dès-lors j'étois en jeu, non-feulement moi, mais tous 
mes compatriotes en maffe. Il y alloit de l'honneur 
national. — M'adreffant donc de nouveau à ce fidèle 
allié, je lui expliquai qu'en ma qualité de catholique 
il m'étoit bien permis de m'offenfer en voyant man- 
quer de refpect à la fainteté du lieu où nous nous 
trouvions. — Il me fut auffitôt répondu par le fidèle 
allié qu'il étoit auffi bon catholique que moi, & qu'il 
connoiffoit mieux les ufages de Rome, que c'étoit 

3 



Digiti 



zedby Google 



2A ROME. 

chofe reçue dans cette ville de caufer tout à fon aife 
dans les églifes. 

Je pus reconnoître bientôt que l'Anglois difoit vrai. 

— D'une pan , il étoit catholique & en donna les 
preuves oftenfiblesj d'autre part, les converfations 
bruyantes & fans gêne qui s'établirent tout autour de 
moi en pur italien furent fi nombreufes & fi conti- 
nues, que j'aurois bientôt perdu mon latin italianifé à 
vouloir les faire ceffer. Je me tus donc, malgré ma 
di^ofition à commander en ma qualité de François. 

— Que voulez-vous? le peuple eft ainfi Êdt. — Dans 
les églifes, il eft chez lui. — En préfence de Dieu, il 
fe croit en famille. — Il y va bonnement & fans gêne. 
Notre gravité gauloife peut s'en étonner, mais nous 
aurions tort de nous en fcandalifer. 

Trêve de digreffion & de converfation. — Voici 
le cortège augufte qui s'avance. .. L'attention générale 
eft dirigée fur un feul point. — Quelle pompe ! quelle 
magnificence ! quelle fbmptuofité ! — Le triompha- 
teur des fiers empereurs romains, le fucceflTeur du pau- 
vre pêcheur de Galilée, le repréfentant de Dieu, 
Pie IX apparoît, non point précédé de licteurs, mais 
entouré de ceux à qui Dieu a donné la faculté de dé- 
lier 5 non point traîné fur un char, mais porté fur un 
trône, le fi'ont ceint de trois couronnes. — France, fois 
fière & heureufe ! — C'eft un beau jour pour l'uni- 
vers catholique 5 pour toi, c'eft de plus un jour de 
gloire. — Ce trône & cette triple couronne, ce font 
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tes armes bénies & tes fils valeureux qui les ont rendus 
à loingt du Seigneur ! — C eft toi que Dieu a choifie 
pour rendre poffible l'aurore de ce beau jour où 
triomphe fa Mère ! 

Les gardes-nobles ouvroient la marche ; en voyant 
leur magnifique tenue, leur démarche fière & belle, 
l'étranger ne pouvoit s'empêcher de demander où ils' 
étoient lors du danger ?. . . hélas ! . . . Mais je m'arrête 
ici, malgré le défir que j'aurois de continuer cette 
defcription. D'autres, plus empreffés & mieux infpirés, 
ont déjà accompli cette tâche. — Un mot encore 
cependant furl'inftant folennel; je ne puis y réfifter. 

Le Pontife eft affis fur la chaire de faint Pierre ; un 
prince de l'Eglife s'avance jufqu'à fes pieds. Au nom 
du Sacré-CoUége, au nom des évêques & des fidèles 
du monde entier, il demande à Sa Sainteté qu'elle 
veuille bien élever fa voix apoftolique pour déclarer 
article de foi la croyance à l'Inmiaculée Conception. 
Le Pape confent à accéder aux vœux de tant de gé- 
nérations. Mais, auparavant, il veut que l'Eglife im- 
plore les lumières du Saint-Efprit. Auffitôt la foule 
entière des fidèles d'unir fpontanément leurs voix dans 
le chant du Veni Creator. — Jamais les voûtes de Saint- 
Pierre n'avoient retenti d'un pareil concert. — Puis, 
tout-à-coup, le filence fe fait. — Pie IX eft debout, 
le fi-ont rayonnant, l'âme pleine d'une fain te allégreffe. 
Sa voix fonore fait vibrer tous les cœurs , elle trahit 
l'émotion du Pontife lui-même. Le grand mot eft pro- 
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nonce... La Vierge -mère eft déclarée immaculée... 
Dieu a parlé par la bouche de fon repréfentant. Mal- 
gré la joie dont cette bonne nouvelle inonde tous les 
cœurs, pas le plus petit frémiffement ne fe fait entendre, 
tellement eft profond le relpect dont chacun eft faifi ! 
Seul, le canon du fort Saint-Ange mêle fa voix à celle 
du Saint-Père. Il gronde au dehors pour porter au loin 
le fignal de rallégreffe. Et, pourquoi héfiterois-je à le 
dire? ces canons, interprètes de la parole venue du 
ciel, ne font-ils pas les mêmes qui naguère diflîpèrent 
les bataillons des ennemis de l'Eglife.^ ce font des 
canons françois ! . . . 

La cérémonie ne fe termina qu'à une heure aJÛTez 
avancée. Ce ne fiit guère qu'au moment de la fortie 
de Saint-Pierre qu'il fiit poffible de fe rendre compte 
de la prodigieufe quantité de fidèles qui avoient trouvé 
place dans la bafilique pendant l'office. La vafte place 
de Saint-Pierre ofTroit à ce moment un coup-d'œil des 
plus animés : voitures & piétons s'encombroient les 
uns les autres. Du milieu de ces maffes agitées fe dé- 
tachoient les livrées éclatantes des hauts dignitaires , 
les voitures dorées & les chevaux empanachés de rouge 
des cardinaux. Le défilé dura plufieurs heures, fous un 
foleil du mois d'août, & ce n'eft point par abus d'une 
phrafe confacrée que je dirai que la joie étoit peinte 
fur tous les vifages. 

A trois heures devoit avoir lieu la proceffion de 
XoAra-Cœli. Nous n'eûmes que le temps de nous y 
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rendre. Placée fur le fommet duCapitole & deffervie 
par les Francifcains, l'églife d' Ara-Cœli, Tune des plus 
anciennes de Rome, pofïede une ftatue de la Vierge 
inxmaculée, en bois peint, qu'il eft d'ufage de porter 
en proceflîon le 8 décembre. Plus que jamais cette 
cérémonie étoit d a-propos. Les autorités municipales, 
fuivant l'antique coutume, fe trouvoient préfentes; 
réunies aux moines, elles fbrmoient toute Taffiftance. 
La marche étoit ouverte par une bannière gigantefque. 
Peu après venoit une croix taillée dans des proportions 
non moins gigantefques. Tout à l'extrémité de la pro- 
ceflîon fe préferitoit la ftatue, portée fur un autel ar- 
dent. 

Rien dans cette cérémonie, prife en elle-même, 
ne pouvoit paroître bien digne d'exciter la curiofité 
publique; rien, fi ce n'eft , pour un éoanger, les 
lieux où elle fe paflbit. Voici le fommet du Capitole ; 
qui dit Capitole réveille tous les fouvenirs glorieux de 
l'hiftoire romaine : l'orgueil de la domination a eu 
pour emblème le Capitole, dit l'abbé Gerbet. Voici le 
fommet du Capitole : au milieu s'élève , majeftueufe 
encore , la ftatue équeftre de Marc-Aurèle ; en face 
fiége l'antique Pallas , drapée de porphyre ; tout au- 
tour apparoiflent, comme des ombres, les reftes mu- 
tilés de je ne fais quels fils d'empereur, des trophées 
du temps de Trajan , des colonnes milliaires. Figurez- 
vous une longue file de moines paflant à travers ces 
débris d'une Iplendeur éclipfée , le cierge à la main , 
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chantant des hymnes en l'honneur du Chrift & de fa 
Mère dont l'image eft portée en triomphe. Quel vafte 
champ ouvert aux réflexions ! . . . Les monuments de 
la grandeur, de la puiflance & de l'orgueil humain , 
vaincus par la Êdblefle & l'humilité chrétienne, de- 
viennent les fpectateurs muets du triomphe d'une 
fènmie jadis ignorée ! Leur fîlence impuillant ne pro- 
clame-t-il pas affez énergiquement l'origine divine de 
la religion du Chrift ?. . . 

Le temple de Jupiter, bâti fur le fonmiet du Capitole 
avec les dépouilles de la Grèce, fut le monument ca- 
ractériflique de la politique romaine : la domination 
univerfelle; les généraux, après avoir vaincu les en- 
nemis, conquis quelques nouvelles provinces, venoient 
dépofer leurs lauriers aux pieds du Jupiter Optimus 
Maximus. Le temple de Jupiter a été remplacé par une 
églife élevée avec fès propres ruines & dédiée à la 
Vierge Marie, cette femme bénie entre toutes les 
fènmies, à qui il fut donné de brifer fous fes pieds la 
tête de l'ennemi du genre humain 5 il étoit jufte que 
le Capitole fut témoin en ce jour de la marche triom- 
phale de cette reine victorieufe des puifFances infer- 
nales. 

Lorfque la nuit commença à étendre fes ombres 
fur la ville , la coupole de Saint- Pierre s'illumina 
comme aux anniverfaires des plus grandes fêtes. 

Tout ce que vous avez pu entendre d'éloges fur la 
magnificence de cette illumination n'eft point au^ 
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deflus de la réalité. Admirablement difpofées, les lu- 
mières deflînent très nettement les lignes principales 
de ce monument, en forte que les détails seuls di^a- 
roiflent. Saint-Pierre gagne peut-être, au point de vue 
architectural, étant vu de cette manière. Le change- 
ment de feu fe fait avec une rapidité fî prodigieule , 
que cette opération paroît tenir de l'enchantement. 
Plus vive, plus nuancée, plus fcintillante , cette fé- 
conde illumination produit un eflfet inférieur, félon 
moi, à lefTet précédent ; il perd en netteté ce qu'il 
gagne en éclat. 

Admis à prendre place fur la terraffe la plus élevée 
du fort Saint- Ange, nous pûmes nous rendre un compte 
exact de l'enfemble de la ville. Naturellement nos 
fbuvenirs nous reportoientvers Filliunination de Lyon, 
qui devoit avoir lieu à la même heure , & nous cher- 
chions à établir un point de comparaifon. La vérité 
efl qu'il n'en exifloit pas de polfible : — Lyon , le 
8 décembre i8j'4, fut plus brillant que Rome ; le fait 
étoit inconteflable à nos yeux bien avant d'en avoir 
reçu la nouvelle pofîtive. 

Le quartier le plus curieux après Saint-Pierre étoit 
celui du Capitole. Au pied de l'efcalier qui conduit 
fur le plateau s'élevoit en plein air un orcheftre tel 
que l'on fait les organifer à Rome. La mufîque étoit 
délicieufe, la foule nombreufe & attentive, l'illumi- 
nation brillante & ingénieufe. L'éclat de lès lumières 
faifoit difparoître à l'œil les Marc-Aurèle , les Pallas & 
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tous ces débris fameux. On eût dit que, honteux, ils 
cherchoient à fe cacher dans les ténèbres. 

Me voici arrivé à la fin de cette journée du 8 dé- 
cembre, & j ai déjà atteint les limites raifonnables d'une 
letn-e. Je m arrête donc ; mais j'efpère ne point quitter 
Rome fans avoir repris encore une fois la plume. 

T.S. — Je ne fais pourquoi aucune des relations 
de cette fête ne fait mention de la préfence des évê- 
ques & des fidèles irlandois. Quand ce n eût été qu'en 
confidération du grand nombre de fes enfants accourus 
à la voix du Souverain-Pontifè, l'Irlande méritoit bien 
cependant cette diflinction. Mais elle y avoit des 
droits encore mieux acquis. Exifle-t-il une Eglife qui 
mieux que l' Eglife d'Irlande ait donné au monde le 
magnifique fpectacle de la perfévérance & de la fidé- 
lité.»^ Depuis bientôt quatre fiècles, l'Irlande offre à 
funivers entier la preuve de ce que peut une foi vive 
& inébranlable, en lutte contre tous les éléments de 
violence à la difpofition du defpotifine le plus opi- 
niâtre. On a cité les évêques d'Angleterre & ceux 
d'Amérique présents à Rome. C'étoit juflice; mais 
pourquoi oubUer un peuple qui , pour être malheureux, 
n'en efl pas moins celui auquel l'Eglife catholique 
d'Angleterre & celle d'Amérique doivent pour ainfi 
dire leur exiflence ? 

Afin de réparer autant qu'il efl poffible cet oubli 
involontaire , permettez-moi de vous noter ici qu'il y 
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avoit à Rome , pour la fête de rimmaculée Concep- 
tion, trois archevêques & trois évêques irlandois : Far- 
chevêque de Tuam, doyen des évêques irlandois pré- 
fents ; l'archevêque de Dublin , l'archevêque d' Ar- 
magh , l'évêque de Clogher, l'évêque de Clonfert & 
l'évêque de Cloyne. 

Aujourd'hui , fête de Noël , le Souverain-Pontife a 
officié avec la tiare offerte par la reine d'Efpagne. On 
avoit efpéré jufqu'au 8 décembre que ce fuperbe pré- 
fent arriveroit affez à temps pour fervir à la cérémonie 
de cette fête. Les prévifions ne s'étoient pas réalifées. 
Le joaillier de Madrid, chargé de cet important tra- 
vail, eft débarqué à Rome avant-hier feulement. On 
a fait grand bruit ici de cette tiare, à caufe de fon ex- 
trême richeffe. Elle n'eft pas eftimée moins de quinze 
cent mille francs. L'étoffe qui en forme le corps prin- 
cipal eft un tiffu circulaire d'argent uni. Ce tilTu, dont 
le mérite efl d'être fans couture aucune, malgré les 
difficultés que préfentoit la forme cylindrique fermée 
par le haut, efl d'exécution lyonnoife. Les trois cou- 
ronnes fe détachent fur ce fond par l'éclat de milliers 
de brillants montés à jour avec une délicateffe & une 
perfection qui font le plus grand honneur à l'art de la 
joaillerie espagnole. 

En retour de ce magnifique cadeau , la reine d'Ef- 
pagne a reçu le plus beau portrait de Pie IX & , fans 
contredit, le plus fidèle qui ait été exécuté jufqu'ici. 
Lyon a encore là fa part de gloire à revendiquer, car 
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Fauteur eft un jeune Lyonnois. Fixé à Rome depuis 
peu d années, M. Sublet a obtenu Tinfigne honneur 
de pouvoir étudier d'après nature les. traits auguftes & 
vénérés du Souverain-Pontifè. Le fuccès juftifie pleine- 
ment cette haute difHnction. Aucune peinture ou mé- 
daille, aucun bufte repréfentant Pie IX n étoit parvenu 
jufqu'ici à donner une idée exacte, non point de la 
reffemblance matérielle, mais de l'expreflion fi douce, 
fi noble, fi angélique du Pontife qui fiége fur la chaire 
de faint Pierre. M. Sublet a atteint ce réfultat autant 
que faire fe peut. En confidérant fon œuvre, je me 
fens tranfporté par la penfée en face de Pie IX priant, 
tel que ma plume a eflayé de le dépeindre dans le 
cours de cette lettre. 

Avec une bienveillance à laquelle j'attache uh 
grand prix, M. Sublet a bien voulu m'autorifer à 
faire reproduire par la gravure fon œuvre admirable. 
Grâce à cette faveur, lé volume que je livre au public 
acquiert une valeur réelle. 

Dans ce moment notre jeune compatriote achève 
un travail d'une haute importance au point de vue de 
rhifloire & de l'art : il s'agit d'une toile immenfe fur 
laquelle fe trouvera reproduite, avec une fidélité de 
détail & un talent hors ligne, l'augufle cérémonie du 
8 décembre i8j'4. Je fouhaite que le burin ne tarde 
pas à popularifer cette magnifique compofition. 
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Où il eft établi que fi Rome eft riche en monuments religieux des 
premiers temps du chriftianifme , elle eft pauvre en productions du 
moyen-âge. — Quelques mots fur les bafiliques &. fur leur ftyle 
diftinctif. — La bafilique de Saint-Paul nouvellement reconftruite , 
fa confécration folennelle deux jours après la fête de l'Immaculée 
Conception. — Les clairons &. le commandement françois retentiffant 
fous fes voûtes. — Caractère de l'ancien peuple-roi fidèlement confervé 
dans fes rapports avec les princes de TEglife. — La bafilique de Saint- 
Jean-de-Latran jugée contrairement à l'opinion publique. — Faut-il 
regretter ou s'applaudir que la bafilique de St-Pierre fe foit élevée 
avec toutes fes magnificences fur les lieux U place de l'antique U 
vénérable bafilique du premier âge de l'Eglife. — Quelques lignes de 
difcuffioh pour savoir s'il exifte un ftyle chrétien , ou fi le ftyle em- 
prunté aux païens eft tout auffi religieux que le ftyle ogival né de 
l'infpiration directe du catholicifme. — Mon opinion fur l'emploi des 
couleurs dans les fculptures. — La décence rétablie par les ordres de 
Pie IX dans la bafilique de Saint-Pierre. — Qu'eft-ce que la partie des 
bafiliques défignée sous le nom de Confeffion ? — Comment il fe fait 
que, depuis dix -huit cents ans, l'illumination autour des tombeaux 
des Apôtres soit reftée ininterrompue. 



Janvier 1855. 

lORSQUE nous parlons en France de nos an- 
tiquités chrétiennes , il ne peut guère être 
queftion que des monuments du moyen- 
gages précieux de la foi de nos pères qui 
fut enfanter des merveilles ; mais c'eft à peine fi , 
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remontant le cours des fiècles, on découvre dans 
certaines provinces quelques débris antérieurs au 
huitième ou dixième fîècle. Combien le fol de Rome 
eft mieux partagé ! On ne peut y faire vingt pas fans 
rencontrer quelques traces des premiers fiècles de 
TEglife. L'hiftoire du chriftianifme fe fuit fiècle par 
fîècle , à faide des monuments , jufqu'à l'époque du 
moyen-âge. Là fe trouve comme un point d'arrêt 
momentané. Le mouvement religieux qui s'empara 
alors de tous les efprits en Europe fembla fuivre une 
marche contraire à Rome; il s'y ralentit fenfible- 
ment, fi l'on en juge du moins par l'abfence de tout 
monument de quelque importance, dont la conftruc- 
tion remonte à cette époque. Il eft vrai que , au mo- 
ment où la renaissance prit son effor, peu de produc- 
tions du moyen-âge trouvèrent grâce à fes yeux. Elle 
refpectales monuments plus anciens, confacréspardes 
fouvenirs fi précieux & dont les formes , du refte , fe 
reffentant encore des infpirations grecques & romai- 
nes, fe rapprochoientpar conféquentdu genre adopté 
par l'école nouvelle, tandis qu'elle fiit fans pitié pour 
toutes créations gothiques. Elle les renverfa pour les 
remplacer par des édifices au goût du jour , ou bien 
elle les laiffa périr de vétufté fans daigner combattre 
les injures du temps. 

Donc, qui dit bafilique , à Rome, n'entend nulle- 
ment parler de vieux fanctuaires dont nos antiques 
cathédrales puiffent donner une idée par leur ftyle et 
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leurs décorations. C'eft à peine fi Ton trouve dans les 
plus récentes d'entre elles, c'eft-à-dire dans celles ne 
remontant qu'au quatrième & au cinquième fiècle , 
quelques premiers indices du goût bysantin. 

La bafilique eft d'ordinaire une vafte églife à trois 
ou quatre nefs fupportées par des colonnes de mar- 
bre ou de porphyre, empruntées le plus fouvent à des 
monuments païens. Au lieu de voûte , on y voit un 
plafond orné de caiflbns dorés & de peintures ; 
quelquefois la charpente refte entièrement à décou- 
vert. Dans le fond , l'abfide en cul-de-four eft en- 
richi de mofaïques refpectables par leur antiquité , 
fouvent par la noble fimplicité de leur exécution. 

L'une des plus anciennes eft Sainte-Marie-in-Tran- 
ftevère , car elle paffe pour être la première où les 
chrétiens aient pu exercer publiquement leur culte. 
Les ruines fur lesquelles elle fut conftruite avoient 
appartenu à un hôtel d'Invalides , changé plus tard 
en une efpèce de lieu de débauche , où les foldats 
& le bas peuple avoient l'habitude de venir s'enivrer. 
Alexandre-Sévère , fous la fage domination duquel 
les chrétiens osèrent enfin élever un temple au vrai 
Dieu , toléra cette hardie entreprife en difant qu'il 
préféroit un Ueu où l'on priât Dieu à un lieu où l'on 
s'enivrât. 

Après Sainte-Marie-in-Tranftevère, je citerai l'églife 
de Saint-Clément , parce que c'eft la feule qui fubfifte 
avec la forme exacte des bafiliques dites Conftan- 



Digiti 



zedby Google 



a6 home. 

tiniennes. C'eft, à mon gré, une des curiofités archéo- 
logiques les plus intéreffantes que l'on puifle retrouver 
dans Rome. L'ancien fanctuaire, enclavé dans des 
murs plus modernes, a confervé intacte fa diftribu- 
tion. Aucun monument en France , ni en quelque 
pays du monde que ce foit , ne possède une anti- 
quité auffi complète , auffi précieufe pour le favant, 
& je dirai même pour tout chrétien. 

En faire la defcription feroit entreprendre un travail 
trop long & qui n'atteindroit pas fon but. Il me 
fuffira de noter en paifant que l'enceinte & les divers 
meubles qui l'ornent, tous également en marbre 
blanc , ont un cachet d'originalité qui faifit & plaît. 
On y retrouve cette prodigalité de petites colonnes 
torfes fi gracieufement tourmentées, & ces vives 
émaillures de mofaïques qui font reconnoître à pre- 
mière vue les conftructions & décorations du temps 
de Conftantin. 

Je ne veux point citer ici les noms & décrire les 
richeffes de tant d'églifes refpectables par leur anti- 
quité & les fouvenirs qui s'y rattachent; mais je ne 
pafferai pas fous filence la bafilique de Saint-Paul- 
hors-les-Murs : d'abord, parce qu'elle eft du nombre 
de celles qui ont confervé, plus que beaucoup d'au- 
tres, un caractère chrétien , quoique fa conftruction 
foit à peine achevée; enfuite, parce que fa confe- 
cration, qui a fuivi de près la promulgation du 
dogme , en a fait l'objet d'une de ces cérémonies 
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qu'on n'oublie de fa vie quand on a eu le bonheur 
d'en être témoin. 

C'étoit un dimanche , deux jours feulement après 
la fête de l'Immaculée Conception. L'impreflîon pro- 
duite par cette fête dans l'efprit de la population 
romaine étoit encore dans toute fa force. Auffi , dès le 
grand matin, Rome fembloit abandonnée ; chacun fe 
dirigeoit vers Saint-Paul-hors-les-Murs! Pendant près 
d'une heure notre voiture chemina péniblement à tra- 
vers une foule compacte piétinant dans une boue 
af&eufe ; car, la fête de la Conception paflee, le temps 
s étoit remis à la pluie. Hommes, femmes, moines, 
enfants, foldats, foldats françois surtout, fe trouvoient 
pêle-mêle, cherchant un pafTage à travers les files 
de voitures de cardinaux , prélats ou fimples étrangers 
comme nous. 

Dès que Ton fort des murs de Rome, quel que foit le 
côté vers lequel on fe dirige , on fe trouve au milieu 
d'une campagne déferte & inculte qui porte un cachet 
de trifteffe solennelle en rapport avec les impreflîons 
férieufes fous lefquelles vous place le féjour de cette 
ville. C'eft au milieu d'une de ces vaftes folitudes que 
s'élève, ifolée, labafîlique de Saint-Paul. Rien dans fon 
alpect extérieur n'indique que vous approchez d'une 
églife catholique : de prime-abord, vous vous croiriez 
en face d'une ufine 5 mais quand vous pénétrez dans 
l'intérieur , vous reftezfiappé de furprife à la vue d'une 
majefté & d'une fomptuosité cachées fous des appa- 



Digiti 



zedby Google 



^ ROME. 

rences fi vulgaires. C'eft là un des caractères diftinctifs 
delà plupart des monuments de Rome. Pourvoira 
admirer, il faut fi-anchir les portes. 

Ce n'étoit pas une chofe fecile pour la bafilique de 
Saint-Paul, ce jour-là. Le nombre des fidèles accourus 
étoit tellement en difproportion avec les dimenfions 
du temple, quelque gigantefques qu'elles foient, que 
l'on s'étoit vu contraint de fermer les portes avant que 
la moitié des perfonnes préfentes euffent trouvé place. 
Ce ne fiit que grâce à l'obligeance d'un officier fi-an- 
çois que nous pûmes nous y introduire. 

Peu de perfonnes ignorent l'hiftoire de la bafilique 
de Saint-Paul. D'abord chapelle modefte , conftruite 
fur l'emplacement où fainte Lucine dépofa le corps de 
faint Paul; puis agrandi, réparé à diverfes reprifes, 
cet édifice s'étoit changé en l'un des plus vaftes , des 
plus fomptueux du monde chrétien. En 1823, un ter- 
rible incendie le réduifit en cendres. Grâce aux abon- 
dantes aumônes recueillies dans toute la chrétienté , 
ce monument eft à peu près aujourd'hui entièrement 
relevé de fes décombres. Quoiqu'il y ait encore pour 
plufieurs années de travaux avant son entier achève- 
ment. Pie IX a voulu que fa confécration coïncidât 
avec la préfence des nombreux prélats & des nom- 
breux fidèles accourus de toutes les parties du monde. 

Notre illuftre archevêque avoit été défigné comme 
l'un des cardinaux confécrateurs, concurremment avec 
le Souverain-Pontife; c'eft là un nouveau fujet de 
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gloire pour Téglife de Lyon : aufli ai-je cru que le 
fait valoit la peine d'être fignalé. 

Nos foldats^ qui n'avoient figuré qu'à titre de 
curieux volontaires* dans la cérémonie du 8 décembre, 
payoient ce jour-là de leurs perfonnes. Un piquet de 
dragons du 1 1® avoit fervi d'efcorte à la voiture du 
Saint-Père 5 de longues files d'un de nos régiments 
légers fe déploy oient fous les nefe de la bafilique, 
qui retentirent du fon des tambours , des clairons & 
du commandement fi^nçois. 

Malgré l'affluence extraordinaire , les gardes fuifTes 
parvinrent fans peine à maintenir l'ordre autour du 
chœur, au milieu duquel s'élève fomptueufement 
l'autel fous un antique ciborium fauve de l'incendie. 
Les fidèles émerveillés fe montroient les quatre ma- 
gnifiques colonnes qui entourent cet autel, colonnes 
d'albâtre oriental offertes au Saint-Père par Méhémet- 
Ali, pacha d'Egypte. Puis l'attention fereportoit sur 
l'autel en malachite, don de l'empereur de Rufîie, afin 
qu'il fut dit que toutes les parties du globe concouru- 
rent à l'édification de ce temple vénéré, fans excepter 
même les contrées foumifes à une autre croyance re- 
ligieufe. 

Les journaux ont déjà annoncé le projet formé d'ou- 
vrir une foufcription univerfelle pour élever une églife 
à Rome en mémoire de la promulgation du dogme 
de l'Immaculée Conception 3 mais ce qu'on n'a point 
fait connoître peut-être, c'efl que cette idée efl fortie 

4 



Digiti 



zedby Google 



CO ROMf. 

de cœurs françois, & qu elle a été conçue & émife au 
milieu même de la cérémonie de confécrarion de la 
balîlique de Saint-Paul, produit d'une idée femblable. 
S'il eft donné fuite, comme je lefpère, à ce projet, ce 
fera pour la ville de Lyon une belle occafion de fi- 
gnaler une fois de plus fa générofité & fa piété filiale 
pour la Vierge Marie. Elle fe diftinguera, fans doute, 
moins encore par le chiffre des foufcriptions que par 
celui des foufcripteurs. 

L'entrée dans l'églife de Saint-Paul avoit été pour 
nous & pour bien d'autres une entreprife difficile, la 
fortie fût non moins difficile, je dirai même avec rai- 
fon qu'elle fiit plus périlleufe. Il n'eft pas poffible de 
fe faire une idée de la preffe qui eut lieu à chacune 
des portes de la bafilique, & de la durée de cette 
preffe. Les mefures d'ordre prifes avec tant d'habileté 
par notre police françoife partout où doit fe trouver 
une affluence, font complètement inconnues ou né- 
gligées par la police de ce pays. Peut-être cela tient-il 
à la connoiffance qu'elle a du caractère romain ; car il 
eft de fait que l'on n'entend jamais parler d'aucun ac- 
cident dans les cérémonies publiques, tandis qu'il n'en 
feroit point ainfî en France dans des foules pareilles , 
en dépit de la vigilance de la police : c'eft que hi fiiria 
francefe ne s'exerce pas feulement fur les champs de 
bataille. 

Quoique ceci foit à l'avantage des Romains, il 
feroit à défirer que par refpect pour l'âge de la plu- 
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part des cardinaux, finon par refpect de leur rang de 
princes de TEglife , ik exerçaflent un peu mieux vis-à- 
vis d'eux le fentiment des convenances. La police du 
moins ne devroit pas les laiffer en butte aux agitations 
tempêtueufes d'une foule infouciante jufqu'à l'irrévé- 
rence. J'ai vu dans cette circonftance de vénérables 
cardinaux, rendus impotents par l'âge, ballottés parles 
flots de fidèles, refter une demi-heure entière fans pou- 
voir fe dégager. Il&ut, pour comprendre un faitauflî 
extraordinaire à nos yeux, connoître un peu l'efprit du 
peuple romain. Il regarde un cardinal comme fa chofe, 
fi je puis m'exprimer ainfi. Loin de s'offufquer de l'ap- 
pareil faftueux qui l'entoure, il ne fouffriroit pas qu'il 
s'en affranchît. Sa pompe devient fa propre pompe , 
il en eft fier; mais auflî il agit parfois vis-à-vis de ces 
princes, qui font fa gloire & fon orgueil, avec cette li- 
berté & ce fans-Êiçon dont ufoit fans doute jadis le 
peuple romain vis-à-vis de fes tribuns. 

Il eft d'ufage qu'un cardinal ne forte jamais fans 
une efpèce d'ombrelle qui fe pofe fur l'impériale de 
fon carrofle, ou qu'un laquais porte à fa fuite. Si, pen- 
dant fa courfe, l'Eminence fe trouve fur le paflage du 
Saint-Sacrement porté en viatique , elle defcend auf- 
fitôt de voiture & accompagne le corps de Notre- 
Seigneur, cette ombrelle à la main. Or, dans la ma- 
tinée du jour de l'Immaculée Conception, au moment 
où la foule fe dirigeoit vers la bafilique de Saint- 
Pierre, il arriva que la voiture d'un cardinal croifa le 
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cortège qui fuivoit le fainc-viadque. Gêné dans fes 
mouvements^ le cocher ne put arrêter ûnmédiatemenc 
fes chevaux 5 auflîtôt la foule de fe porter en avant, 
de faifir elle-même les guides & de témoigner fon mé- 
contentement en termes très explicites, pendant que 
le cardinal mettoit pied à terre pourfe conformer aux 
ulkges; & perfonne de s'étonner de cette feçon un 
peu brufque d'agir, pas même TEminence. Ceci eft 
un trait choifi entre mille, à caufe du mérite de fbn 
actualité. U fait parfaitement comprendre, ce femble, 
fur quel pied fe trouve le peuple romain vis-à-vis de 
fes princes. 

Les inondations des Barbares ravageant Rome à 
diverfes époques, ont anéanti un grand nombre de 
monuments précieux. Depuis longtemps mife à l'abri 
de ce fléau, la capitale du monde chrétien s'eft vue plus 
d'une fois en butte à un fléau plus rapide encore dans 
l'œuvre de deftruction. La bafilique de Saint-Paul, 
devenue la proie de l'incendie, n'étoit point le pre- 
mier tribut payé à ce terrible vifîteur. Déjà en 1 308 
l'antique & vénérable bafilique de Saint-Jean-de-Latran 
avoit été réduite en cendres. La perte que firent alors 
les arts & l'hiftoire eft d'autant plus regrettable, qu'elle 
me paroît n'avoir été que médiocrement réparée. Je 
ne me fens pas le courage de me conformer à l'ufiige 
allez général en louant à outrance le bon goût du 
monument qui s'eft élevé fur les ruines de l'antique 
bafilique. Contrairement au parti pris dans la réé- 
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dification de Saint- Paul, Sainc-Jean-de-Lacran mo- 
derne affiche à lextérieur une certaine prétention à 
l'effet qui me femble malheureufe. Cette façade à 
colonnades & à chapiteaux couronnés de (latues man- 
que tellement de caractère religieux^ que, de loin 
comme de près, l'étranger qui ignoreroit la deftinadon 
du monument feroit en droit de fe demander s'il fe 
trouve bien en fiice d'une églife ou de toute autre con- 
flruction. Ce n'efl qu'en examinant attentivement 
qu'il parvient à k rendre compte des perfonnages rc- 
préfentés parles flatues, & que par là il peut augurer 
avec certitude qu'il approche d'un édifice religieux. 
Quant à l'intérieur, la magnificence ne peut être niée; 
mais le genre de décoration ne rq^ond guère aux fen- 
timents religieux infpirés par le nom feul de Saint- 
Jean-de-Latran. Puifqu'on a eu le bon efjprit de con- 
ferver de l'antique bafîlique certaines parties, conmie 
celle de l'abfîde, par exemple, pourquoi n'a-t-on pas 
entièrement confervé l'ordre d'architecture ? C'eût été 
d'une part refpecter des fouvenirs facrés , & d'autre 
part marcher fur des traces fures. Les anciennes co- 
lonnes, il efl vrai, ont été introduites dans la nouvelle 
confh-uction ; mais, fous le prétexte qu'elles avoient 
perdu la folidité voulue, on les a noyées dans d'énor- 
mes pilaflres au milieu defquels s'ouvrent d'immenfès 
niches, abris de flatues coloffales repréfentant les 
Apôtres. i^ 
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Deux bafiliques remontant aux premiers fiècles du 
chriftianifine ont été détruites par les flammes, pour- 
quoi faut-il qu'une troifième ait été renverfée par 
Tordre des papes eux-mêmes ? Il eft vrai que fur le 
fol qu'elle recouvroit s'eft élevé le plus beau temple 
qui jamais fût édifié par la main des hommes en l'hon- 
neur du Dieu des chrétiens. Il eft permis toutefois de 
fe demander fi ce temple ne pouvoit fe conftruire qu'à 
la condition qu'il prendroit la place d'un autre moins 
fomptueux, mais bien autrement vénérable. Les corps 
facrés des faints Apôtres n'euffent point été abrités 
fous cette hardie coupole d'où s'élève glorieufe & do- 
minante la croix de Jéfus-Chrift, dont les premiers ils 
proclamèrent le triomphe. Le tombeau de ces com- 
pagnons du Chrift n'eût pas été, comme il l'eft devenu, 
le plus fomptueux , le plus prodigieux édifice que la 
terre ait porté ; mais le marbre, le bronze, les fculp- 
tures, l'or & les peintures prodigués euffent peut-être 
été avantageufement remplacés par tant de monu- 
ments prefque contemporains des Apôtres, par tant 
de fouvenirs des différents fiècles accumulés fur un feul 
point. Ces richefles d'un autre genre euffent certaine- 
ment fervi à concentrer fur l'objet principal de leur 
vénération l'attention des fidèles, qu'une magnificence 
moderne abforbe peut-être trop aujourd'hui. — Ce 
n'eft certes point un blâme que j'articule, j'émets 
fimplement un doute craintif en expofant les motifs 
fur lesquels il s'appuie. 
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Le ftyle de Saint-Pierre n'eft pas plus que celui de la 
plupart des autres monuments religieux de Rome en 
rapport avec Fidée que nous nous faifons du ftyle chré- 
tien. Prévoyant cette objection, & fans être provoqués 
par l'attaque, plufieurs fois des Romains ont pofé de- 
vant moi cette queftion : Exifte-t-il un ftyle chrétien ? 
&fe hâtant de fe répondre àeux-mêmes, ils ajoutoient : 
Tout ce que le génie de l'homme peut créer de beau 
doit fervir à la gloire de Dieu, donc il ne peut exifter 
de ftyle & d'art fpécialement chrétiens, tous le font 
également. Ce raifonnement femble frifer le fophifme. 
De ce que toute belle création de l'homme doit fervir 
à rehauffer la gloire de Dieu , il ne s'enfuit pas qu'il 
ne puifFe exifter certaines créations plus chrétiennes 
dans leur inlpiration. 

Les païens, effentiellement matérialiftes , ont ima- 
giné, en l'honneur de leurs dieux, c'eft-à-dire de leurs 
paflîons, un ordre d'architecture fenfualifte, fi je puis 
m'exprimer ainfi. Emparez- vous des progrès Êiits dans 
les arts fous cette infpiration profane, fanctifiez-les en 
les appliquant à la gloire du vrai Dieu, vous ferez une 
œuvre louable 5 mais ne dites pas que les temples que 
vous aurez élevés en copiant les architectes païens qui 
fe font copiés eux-mêmes pendant tant de fiècles, fe- 
ront auflî chrétiens que ceux dont l'ordre d'architec- 
ture a été le produit des penfées & de l'efprit du ca- 
tholicifme alors qu'il régnoit dans toute fa force. 
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Sans la religion chrétienne , le ftyle de nos cathé- 
drales du treizième (lècle n eût jamais exifté ; il ne puife 
fa raUbn detre que dans la profondeur, la fublimité 
& les myftères du chriftianifine. En peut-on dire au- 
tant du ftyle grec ou romain ? Toute la queftion eft 
là. Ces fkifceaux de colonnes étroitement unies^ lèrrées 
l'une contre lautre, fupportant les jets de voûtes qui 
convergent en s'élançant vers le ciel, ne font-elles pas 
rimage des chrétiens s'uniffant dans la prière & Éu- 
fant voler leurs afpiradons vers le Très-Haut ? Ces 
faints de pierre ou de marbre dont les formes furent 
quelquefois trop négligées, il eft vrai, ce que nous 
fommes loin d'admirer, mais dont les pofes nobles & 
chaftes infpirent le recueillement & portent la penfee 
vers les chofes fpirituelles fans la diflraire, en foUici^ 
tant l'admiration des yeux de la chair, ne répondent- 
elles pas mieux au fentiment chrétien que ces ftatues 
nues, pour la plupart, trop fouventjufqu'à l'indécence, 
ftatues dont le mérite principal eft de reproduire avec 
exactitude la forme matérielle ? 

Cette comparaifon peut s'appliquer également aux 
peintures religieufes des deux époques. Cherchez dans 
les œuvres de Michel- Ange, par exemple, quelle a été 
la penfée dominante de l'artifte : vous y reconnoîtrez 
invariablement le défîr de faire admirer fon talent 
par la recherche affectée de difficultés à vaincre; 
vous y reconnoîtrez l'habitude de chercher à plaire 
en étudiant les formes les plus flatteufes. Pendant 
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la contemplation des chefs-d'œuvre de cet homme 
unique, architecte, peintre & fculpteur, le fentiment 
que vous éprouvez eft un fentiment de iadsÊiction des 
fens, jamais ou rarement vous vous retirez éprouvant 
un redoublement de ferveur. On peut en dire autant 
du plus grand nombre des peintres de la RenaifTance, 
Raphaël compris, exceptant toutefois quelques-unes 
des productions de fa première jeunefTe. 

Combien efl différent l'effet produit par les pein- 
tures du moyen-âge ! Là rien pour les fens, tout pour 
la penfée. Examinez un tableau d'Angelico Fiefole : 
lorfque vous vous retirez enfin de devant ces produc- 
tions angéliques comme le nom de leur auteur, ne vous 
femble-t-il pas que vous venez de prier ? 

On a beaucoup objecté les différences de caractère 
& de mœurs des différents peuples. A l'Italien moins 
myflique que l'habitant du Nord , il Êiut de l'or, du 
brillant ; on en a conclu que le gothique ne pouvoit 
lui convenir : comme fî le gothique excluoit l'emploi 
du marbre, de la dorure & du preflige des couleurs ! 
Il a pouffé même fi loin ce goût, que les admirateurs 
du grec & du romain lui ont reproché l'abus dans 
l'ufage de l'or & des nuances pour fes fculptures. Pen- 
dant cette longue période durant laquelle la mode , 
ce tyran aveugle & defpote, n'a permis d'admirer que 
les imitations païennes , la coutume adoptée par le 
moyen-âge de décorer de nuances & de dorures les 
fculptures en bois ou en pierre a été taxée de barbare. 
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Les œuvres de cette époque confervées jufqu'à nos 
jours n'ont trouvé grâce qu'à la condition d'être paf- 
fées à l'éponge ou au grattoir. J'ai toujours eu de la 
peine à comprendre comment cette idée répulfive a 
pu prendre faveur. L'art du peintre & du fculpteur 
ayant pour but de reproduire le plus exactement pof- 
fible la nature, pourquoi reftreindre fes moyens? 
Pourquoi la forcer à laiffer de côté le preftige de la 
couleur, quand il peut le joindre à celui de la forme? 

Pour me réfumer : tout en regardant conmie une 
vérité inconteftable qu'il exifte un art & un ftyle 
d'architecture effentiellement chrétiens, j'admets fans 
héfiter que le beau, quel que foit le ftyle auquel il fe 
rattache, peut concourir très légitimement à exalter 
la gloire de Dieu, pourvu qu'il refte dans certaines 
conditions de convenance. C'eft pourquoi j'admire la 
bafilique de Saint-Pierre , & que je ne puis y entrer 
fans éprouver un faififlèment religieux. Par fon im- 
menfité, par fa magnificence, ce monument parle de 
la grandeur & de la majesté du Dieu auquel il eft 
confacré. 

Si j'avois le temps & la place d'entrer dans quelques 
détails fur ce fujet, je me permettrois pourtant de cri- 
tiquer certaines parties de l'ornementation , dont l'ab- 
fence ou la modification ne nuiroit en rien à la beauté 
ou àlafplendeur de l'édifice. Quand bien même, par 
exemple, l'architecte eût été un peu moins prodigue 
de cuiffes & de torses nus, fon œuvre eût été tout auflî 
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admirable; elle eût confërvé un caractère plus en rap- 
port avec fa deftination. 

Aujourd'hui que l'opinion publique, moins exclu- 
five , fouffre que l'on difcute le mérite des œuvres de 
l'antiquité païenne adaptées au culte de la religion 
chrétienne, l'approbation générale a accueilli les tra- 
vaux exécutés par les ordres de Pie IX pour voiler au- 
tant que faire fe peut les nudités trop nombreufès & 
trop hardies que les murs de Saint-Pierre étaloient de 
toute part aux yeux des fidèles réunis pour la prière. 
Quelques-unes de ces modifications, loin de nuire au 
mérite des fculptures, n'ont Êtit qu'ajouter à leur grâce 
& à leur effet. Quel eft celui qui, admirant la foupleffe 
de la draperie dont a été revêtu le génie de Canova, 
dans fon monument de Clément III , pourroit regretter 
la nudité cachée ? Je ne fais de quelle autre excufe que 
celles prifes dans la penfée du fenfualifine , certains 
artiftes peuvent couvrir l'opiniâtreté qu'ils affectent à 
étaler dans leurs œuvres des nudités fans le moindre 
voile. Il m'a toujours paru qu'une draperie artiftement 
jetée feroit pour leur ciseau un puiffant auxiliaire. 

Puifque je fuis en train de faire un peu de critique, 
je me permettrai encore d'obferver que les fenêtres qui 
éclairent Saint-Pierre font loin d'être en rapport avec 
la fplendeur du monument. Pourquoi n'avoir pas em- 
ployé des vitraux en harmonie avec le ftyle, au lieu de 
ces verres blancs pauvrement rejoints enfemble par 
des croifillons de fer? Que l'on ne dife pas que les 
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marbres & les peintures de Saint-Pierre ont befoin de 
tout leclat du foleil ; il eft rare que le jour qui defcend 
dans les nefs n ait pas à traverfer Tépaiflèur de rideaux 
en étoffe rouge. Dans tous les cas, tout en confervant 
le verre blanc , on eût pu lui trouver une difpofition 
plus en rapport avec la fplendeur générale. 

Dans prefque toutes les bafiliques de Rome, & dans 
un grand nombre d'autres églifes, lautel, encadré 
fous un riche ciborium, s'élève au-deffus d'une crypte. 
Chacune des ces cryptes renferme quelques reliques 
précieufes, quelquefois le corps entier du faint en 
l'honneur duquel l'édifice fut conflruit. L'efcalier par 
lequel on defoend dans ces caveaux efl éclairé par une 
multitude de lampes brûlant nuit & jour. Les ba- 
lufhades qui entourent l'ouverture font habituellement 
garnies de fervents chrétiens invoquant les élus dont 
la dépouille mortelle s'efl confervée julqu'à nos jours. 

C'efl cette partie de l'églife que l'on défîgne fous le 
nom de Confèflfîon. Rien n efl plus religieux que cette 
difpofition du fknctuaire. Le parfimi myflérieux qui 
s'exhale de ces profondeurs où l'or & les pierreries étin- 
cellent comme les étoiles de la nuit au firmament , 
cette demi-obfcurité qui monte pour mourir infenfî- 
blementfous l'éclat du jour combiné avec la lueur des 
lampes, tout difpose admirablement l'âme à la prière 
& à la méditation. Jamais peut-être prière plus fer- 
vente ne s'efl échappée de mes lèvres que lorfque , 
confondu avec les pèlerins de toute nation , le front 
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courbé fur le marbre des baluftres , mes yeux plon- 
geoient fur les tombeaux où repofenc les corps des 
apôtres faint Pierre & laint Paul. 

L'ufage de témoigner de fa piété en multipliant les 
lampes auprès de l'objet de vénération eft très répandu 
en Italie, & contribue puifTamment à exciter la dé- 
votion. Cet ufage eft d'ailleurs refpectable par fon 
antiquité ; on le retrouve déjà dans les premiers fiècles 
du chriftianifine : les chrétiens eux-mêmes n'avoient 
fait que l'emprunter aux païens. C'eft pourquoi 
Conftantin voulut pourvoir lui-même à l'entretien 
des lampes deftinées à brûler fur le tombeau de saint 
Pierre. A cet effet il affigna des fonds de terres, fituées 
les unes en Afie, les autres en Egypte. Plus tard, ces 
provinces étant devenues la proie des Barbares, 
Grégoire II , élu fouverain de Rome , forma le projet 
d'affurer pour toujours l'entretien de ces lampes, & 
c'eft dans ce but qu'il publia la bulle dite des Oliviers. 

« Les arbres qu'il a bénits en les deftinant à cet 
ufage, dit l'abbé Gerbet, n'ont pas trahi leurs fonc- 
tions. Les lampes brûlent toujours autour du tombeau 
de saint Pierre ; elles y continuent cette pieufe tradi- 
tion de flambeaux symboliques, qui remonte jusqu'à 
ceux que les premiers chrétiens de Rome ont allumés 
à cette place. Il eft beau que la perpétuité, qui éclate 
de tant de manières dans cette bafilique, ait été mar- 
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quée auflî à travers tant de viciffitudes & de tempêtes, 
jufque dans ces frêles lumières qu un souffle pourroit 
éteindre : Êmiiliarisés avec ce Ipectacle , nous ne re- 
marquons pas aflez que c'eft une chofe rare en ce 
monde qu'une illumination de dix-huit fiècles. » 
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Où l'écrivain introduit le lecteur dans les catacombes & le fait dépofi- 
taire de fes plaintes contre les indifcrets plaifants qui l'ont troublé 
dans fes méditations au milieu de la poufTière de tant de générations. 
— On conftatera avec lui que le fot ufage d'infcrire fon nom en tout 
lieu, fans refpect des chofes les plus refpectables , eft un ufage qui 
ne date pas de notre fiècle. — Le lecteur apprendra dans le cours 
de cette lettre pourquoi chaque année le Pape bénit deux petits 
agneaux blancs à l'anniverfaire de la fête de fainte Agnès. — Quel- 
ques lignes fur la légende de fainte Cécile ne le renfeigneront guère 
fur le motif qui fit de cette fainte la patronne des muficiens , mais 
lui feront naître peut-être le défîr de lire la vie de cette fainte, 
écrite avec tant de charmes par Don Gueramger. — Des catacombes, 
le lecteur fera conduit au fond de l'affreux cachot de la prifon 
Mamertine. A l'aide d'une heureufe citation d'Ampaire , on le fera 
paffer par toutes les horreurs qui fe commirent au fond de ce fouter- 
rain. Puis, du fommet du mont Janicule, où fut crucifié faint Pierre, 
on le forcera à jeter un coup-d'œil inftructif fur Rome la fuperbe , 
conquife par ceux qu'elle fit périr fur le gibet. 



Janvier 1855. 



lOME chrétienne peut fe divifer de nos jours 
[en trois Romes fuperpofées , comme feroient 

] trois couches diftinctes. Les bafiliques & les 

nombreufes églifes qui couvrent le fol actuel forment 
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la couche extérieure 5 les cryptes fur lesquelles s élè- 
vent les bafiliques forment la couche intermédiaire ; 
la dernière couche , enfin , ou , pour parler plus juste, 
la première couche fe compose des catacombes. 

Nous avons déjà dit, fur les bafiliques ou églifes 
modernes, non point tout ce que nous pourrions 
dire, mais tout ce que nous avons l'intention de dire. 
Quant aux cryptes, nous en avons déjà parlé, & 
nous aurons probablement occafion dy revenir. 
Difons pour le moment quelques mots des cata- 
combes. 

Il n'eft aucun chrétien qui , à ce nom de cata- 
combes , ne fente lë réveiller en lui comme un fou- 
venir folennel , merveilleux. Notre jeune imagination , 
faifie par le récit du martyre des premiers chrétiens, 
aima de bonne heure à parcourir par la penfée ces 
fombres fou terrains, lieux facrés de refiige pour les 
adeptes de la nouvelle foi, alors qu'ils fe déroboiefit 
à la perfécution pour accomplir leurs devoirs reli- 
gieux ; lieux de refiige encore pour leurs dépouilles 
mortelles fouftraites aux profanations païennes. Quel 
eft celui qui, plus d'une fois pendant fon exiftence, 
n'a pas erré fous ces voûtes obfcures fanctifiées par la 
prédication de la doctrine nouvelle & par la célébra- 
tion clandeftine du plus augufte des facrifices? Si 
rimpreflîon reflentie alors efl une de ces impr^flîoni? 
profondes dont on conferve avec bonheur les traces , 
quelle ne doit pas être l'impreffion éprouvée par celui 
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qui peut en réalité fuivre pas à pas le développement 
du christianifme à travers ces labyrinthes myftérieux , 
prier dans les retraites étroites & profondes où tant 
de confeffeurs & de martyrs invoquèrent le vrai Dieu , 
s agenouiller furies tombes qui renfermèrent les reftes 
précieux de leurs corps mutilés par la main des bour- 
reaux ! Nous pûmes jouir amplement de cette faveur, 
car les portes de trois des principales catacombes nous 
furent ouvertes, & j'eus même le privilège d'affifter 
aux fouilles qui fe font actuellement à quelques milles 
de Rome, fur la voie Numentane , dans les propriétés 
& fous la direction favante de M. Guidi. 

Eflkyons une de ces pâles defcriptions qu'on entre- 
prend toujours avec regret, parce que l'on fent qu'on 
eft impuiffant à faire paffer dans l'âme du lecteur 
les émotions que l'on a reflenties en préfence des 
lieux mêmes. 

Nous fommes au milieu d'une de cesvaftesfolitudes 
qui entourent Rome plufieurs lieues à la ronde. Ici 
s'élève une misérable habitation : c'eft celle du gar- 
dien des catacombes. Quelques ceps de vigne, quel- 
ques humbles légumes plantés fans ordre , fans soins, 
fe difputent le fol concurremment avec les ronces 
fous lesquelles gifent des débris de fculptures païennes, 
comme on en trouve partout fur cette terre claflîque. 
C'eft en vain que l'œil cherche des traces qui lui in- 
diquent l'entrée de ces célèbres cités fouterraines où 
repofent plufieurs générations de chrétiens. Suivant 
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le pas de votre guide , vous découvrez enfin une exca^ 
vation de petite dimenfion , vous descendez par un 
efcalier de conftruction récente. Au moment de pé- 
nétrer dans l'intérieur, un flambeau eft remis à chacun 
des vifiteurs, avec avis de ne point s'attarder ou de 
ne point s écarter dans le parcours des innombrables 
galeries fe traverfant dans tous les fens , defcendant , 
remontant jufqu'au point de former trois étages fuper- 
pofés. En proie à un faififfement folennel , vous défilez 
un à un , heureux fi vous êtes confié à un guide in- 
telligent & inftruit; finon, abandonnez-vous à vos 
propres impreflîons , la fainteté du lieu parlera aflèz 
éloquemment à votre cœur& à votre imagination. 

Le fentier qui s'ouvre devant vous eft jufte aflèz 
large pour vous donner paflage , pas toujours aflez 
élevé pour vous permettre de marcher fans ployer 
votre corps. Des excavations en forme de rayons de 
placard font pratiquées horizontalement dans cha- 
cune des parois. Il y en a de grandes & de petites , 
fuivant la taille & l'âge des défiants, mais aucune 
place n'eft perdue. Quelques-unes de ces tombes font 
hermétiquement fermées à l'aide d'un revêtement en 
pierre ou en marbre, fur lequel fe lifent des infcrip- 
tions portant le nom, la qualité & l'époque du décès 
de celui qui repofe à cette place. Ces infcriptions font 
invariablement fimples de compofition & de gravure. 
Si à côté du texte vous apercevez une colombe tenant 
une palme dans fon bec, ou tout Amplement un vafe 
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gfavé dans la pierre , vous êtes certain que c eft devant 
la dépouille d'un martyr que vous pafTez. Souvent alors 
une fiole de verre, où fut recueilli fonfang, fe trouve 
fixée dans le mur, de manière à feire légèrement 
faillie. 

Le plus grand nombre de ces tombes font ouvertes. 
Ce font celles dont les corps ont été enlevés pour 
aller repofer fous des autels, ou bien celles dont le 
revêtement extérieur eft tombé lors des travaux 
de déblaiement. Vos regards iront infailliblement 
queftionner l'intérieur de ces fépulcres 5 ils y décou- 
vriront un peu de pouffière blanchâtre qui deffine 
encore les formes du corps humain, & à la partie 
fupérieure quelques débris de crânes. Je ne fâche pas 
qu'il ait été rien écrit de plus éloquent que la page 
infpirée à l'abbé Gerbet par la contemplation de ce 
fpectacle, je la cite in extenso. Ceux qui ne la con- 
noiffoient point la liront avec fatisfaction ; ceux qui 
l'ont déjà lue la reliront certainement fans fatigue. 

ce En parcourant ces catacombes, vous pafFez en 
revue les phafes de la deftruction , conmie on obfèrve , 
dans un jardin botanique , les développements de la 
végétation, depuis la fleur imperceptible jufqu'aux 
grands arbres pleins de fève & couronnés de larges 
fleurs. Dans un certain nombre de niches fépulcrales 
qui ont été ouvertes à diverfes époques, on peut fuivre, 
en quelque forte pas à pas , les formes fucceflîves de 
plus en plus éloignées de la vie, par lefquelles ce qui 
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eft là arrive à toucher, daufli près qu'il eft poflible, 
au pur néant. Regardez d'abord ce fquelette : s'il eft 
bien confervé, malgré tousfesfiècles, c'eft probable- 
ment parce que la niche où il a été mis eft creufée dans 
un terrain qui n eft pas fec. L'humidité, qui diflbut tant 
d'autres chofes, durcit ces ofTements en les recouvrant 
d'une croûte qui leur donne plus de confiftance qu'ils 
n'en avoient lorfqu'ils étoient les membres d'un corps 
vivant. Mais cette confiftance n'en eft pas moins un 
progrès de la deftruction : ces offements d'homme 
tournent à la pierre. Un peu plus loin, voici une 
tombe dans laquelle il y a lutte entre la force qui fait 
le fquelette & la force qui fait la poufTière : la première 
fe défend , la féconde gagne , mais lentement. Le 
combat qui exifte en vous & en moi entre la mort & 
la vie fera fini, que ce combat entre une mort & une 
mort durera encore longtemps. Dans le fépulcre voifin, 
tout ce qui fut un corps humain n'eft déjà plus, ex- 
cepté une feule partie, qu'une efpèce de nappe de 
pouffière , un peu chiffonnée & déployée comme un 
petit fuaire blanchâtre d'où fort une tête. Regardez 
enfin dans cette autre niche : là, il n'y a décidément 
plus rien que delà pure pouffière, dontla couleur même 
eft un peu douteufe, à raifon d'une légère teinte de 
rouflèur. Voilà donc, dites-vous, la deftuction con- 
fommée! pas encore. En y regardant bien, vous re- 
connoîtrez des contours humains : ce petit tas , qui 
touche à une des extrémités longitudinales de la niche. 
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c eft la tête; ces deux autres tas, plus petits encore & 
plus déprimés, placés parallèlement un peu au-defTous, 
à droite & à gauche du premier, ce font les épaules; 
ces deux autres, les genoux. 

et Les longs offements font repréfentéspar ces fbibles 
traînées, dans lesquelles vous remarquez quelques 
interruptions. Ce dernier calque de l'homme, cette 
forme fi vague, fi effacée, à peine empreinte fur une 
pouflîère à peu près impalpable , volatile , prefque 
tranfparente, d'un blanc mat & incertain, eft ce qui 
donne le mieux quelque idée de ce que les anciens 
appeloient une ombre. Si vous introduifez votre tête 
dans ce fépulcre pour mieux voir, prenez garde : ne 
remuez plus, ne parlez pas, retenez votre relpii^tion. 
Cette forme eft plus frêle que l'aile d'un papillon , plus 
prompte à s'évanouir que la goutte de rofée fufpendue 
à un brin d'herbe au foleil; un peu d'air agité par 
votre main, un fouffle, un fon deviennent ici des agents 
puiflants qui peuvent anéantir en une féconde ce que 
dix fiècles peut-être de deftruction ont épargné ! 
Voyez, vous venez de refpirer, & la forme a difparu. 
Voilà la fin de l'hiftoire de l'homme en ce monde. » 

Cette poétique defcription eft tellement vraie qu'en 
la lilant après ma vifite aux catacombes, il me fem- 
bloit y retrouver pas à pas ines impreffions & mes idées . 
Mais fi le chrétien férieux fe fent faifi d'un refpect prp- 
fond en vifitant ces galeries funèbres, il eft trifte de le 
dire, tous ne fe montrent pas également animés du 
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fentiment de convenance qui devroit les dominer dès 
leur entrée. Qn nous a montré plusieurs traces de dé- 
gradations caufées par une curiofité indifcrète, je dirai 
prefque facrilége, quand cette curiofité va, comme 
cela eft arrivé dernièrement, jufqu a brifer pour l'en- 
lever un de ces vafes contenant le fang des martyrs. 
D'autres , fingulièrement infpirés , & le nombre de 
ceux-là eft grand, infcrivent fans Éiçon leurs noms 
fur les murs de terre, fur les infcriptions funéraires. J'en 
ai vu quelques-uns tracés avec la fumée des flambeaux 
jufque fur les voûtes où font confervées de précieufes 
frefques. Cette rage de fouiller les murs de noms ob- 
fcurs s'exerce, du refte, partout où les regards de la 
foule ont quelques chances d'être attirés 5 n'ai-je pas 
vu des noms infcrits à la pointe du couteau fur les 
frefques mêmes des loges du Vatican , dites frefques 
de Raphaël? Trifte manie en vérité, difficile à com- 
prendre, mais qui date de loin, car j'ai découvert fur 
quelques monuments curieux de Rome des noms in- 
fcrits au quinzième & au fèizième fiècle. 

Il eft un autre genre d'irrévérences exercées par les 
vifîteurs dans les catacombes, irrévérences que je fuis 
d'autant moins porté à excufer que j'en ai été moi- 
même victime. De braves gens, qui fans doute n'ont 
jamais fu ce que c'étoit que de penfer & de réfléchir, 
troublent le fîlence folennel qui règne dans ce vafte 
champ de la mort par des plaifanteries & des rires con- 
tinuels fans but, fans portée. Ce feroit le cas de mettre 
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fous leurs yeux cette épitaphe du feizième fiècle, citée 
par l'abbé Gerbet : « Celui qui eft ici prie tous les 
mortels de ne pas troubler fon repos; car les morts 
peuvent être troublés par des injures ou par des larmes, 
puifque , avant le dernier jour, ils ne peuvent répondrç 
ni aux uns ni aux autres. » 

Hélas ! il eft à croire que ces vivants indifcrets ne 
trouveroient dans cet avis falutaire qu'un nouveau fujet 
de plaifanteries. 

Les fépulcres ne font pas la feule des chofes curieufes 
& intéreffantes que l'on rencontre en parcourant les 
catacombes. De temps en temps des efpaces un peu 
plus étendus s'ouvrent fous vos pas : là fe trouvent les 
premières traces d'architecture chrétienne. La partie 
fupérieure fe termine en voûte , que foutiennent aux 
quatre angles des imitations de colonnes ; les parois 
& la voûte font recouvertes d'un crépiffage orné de 
peintures à frefque fymboliques : c'eft Jonas englouti 
dans le ventre de la baleine, Jonas fortant de fa prifon 
vivante ; c'eft le bon pafteur portant la brçbis fur fes 
épaules 5 ce font des fenmies, les bras étendus, connues 
fous le nom d'Orantes, du latin orare; ce font les 
paons tels qu'on les retrouve fi fouvent dans les orne- 
mentations allégoriques des premiers fiècles de l'Eglife, 
ou la colombe tenant dans fon bec la palme du mar- 
tyre ; mais jamais aucun figne précis du chriftianifine. 
11 Êdloit que les hordes païennes, s'introduifant par 
furprife dans ces retraites profondes, comme cela eft 
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arrivé plufieurs fois, ne rencontraffent aucune trace 
qui pût tourner trop évidemment à la découverte des 
pratiques & croyances chrétiennes. 

C eft ce qui explique pourquoi au nombre de ces 
figures emblématiques on en retrouve quelques-unes 
appartenant à la mythologie, telle, par exemple, celle 
d'Orphée jouant de fa lyre , figure qui peut fi bien 
s'appliquer à la perfonne du Chrift venant adoucir par 
les charmes de fa doctrine les appétits féroces des 
paflîons divinifées. 

Malgré leur extrême fimplicité de compofition, 
quelques-unes de ces fi-efques font empreintes d'un 
caractère faififlant de nobleffe & de piété. Grâce à la 
follicitude de Pie IX & aux foins intelligents du car- 
dinal Antonelli, on a recueilli dans un mufée chrétien, 
récemment ouvert au palais de Latran, tous les débris, 
de cette époque enfouis dans les catacombes. Le pin- 
ceau même a reproduit avec une exactitude admirable 
la plupart des fi-efques, qui fans cela euffent été per- 
dues pour toujours, à caufe de leur état de dépé- 
riffement. 

Les ornementations au pinceau qui ornent ces re- 
traites ou chapelles rappellent toutes le type alors en 
vogue parmi les païens : ce font des rinceaux d'acanthes 
grêles & nuancés fupportant des épis, des fleurs, des 
grappes deraifins & quelques figures. Dans certaines 
catacombes, on peut reconnoître au milieu de l'or- 
nementation des effais du ftyle byfantin. Mais cela 
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sexplique par Thabitude qui fe continua plufieurs 
fiècles après la fin des perfécutions d'inhumer les fidèles 
dans ces fouterrains, afin que leurs corps repofaflfent à 
côté de ceux auxquels ils dévoient le bienfait de la foi. 
Cet ufage ne prit fin que vers la dernière partie du 
cinquième fiècle. 

Dans la face oppofée à l'entrée fe trouve invaria- 
blement un tombeau, non point creufe dans le tuf 
conmie les autres, mais en pierre. Quelquefois ces 
tombeaux (ont enrichis de fculptures qui annoncent 
qu'ils avoient fervi primitivement de (epulture à des 
païens; mais, lanctifiés depuis par les dépouilles de 
quelques-uns des premiers papes , ils lervirent d'autel 
pour la célébration clandefHne des faints myftères. 
Tout autour repofent les reftes d'autres martyrs ayant 
occupé, de leur vivant, un rang élevé dans l'Eglife 
nailFante. 

Que l'on juge de l'importance de ces travaux exé- 
cutés par les premiers chrétiens , puifque, d'après les 
calculs les plus raifonnables, les catacombes auroient 
atteint dans l'espace de quatre fîècles le chif&e.de 
douze cents kilomètres d'étendue renfermant fix 
millions de tombeaux ! Il eft probable que des voies 
de conmiunications perdues ont fèrvi jadis à relier 
chacune des catacombes enfemble ; mais, autant que 
l'on en peut juger, elles fe divifoient en paroifîès ou 
cimetières diftincts les uns des autres. Chacun porte 
un nom particulier. 
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L'un d'eux eft encore défigné par le nom d une 
jeune vierge martyre, dont la courte vie eft la plus 
poétique légende qui fe puiffe raconter. La plupart 
des lecteurs, en jetant les yeux fur ces lignes, ont à 
l'avance prononcé le doux nom d'Agnès. A l'âge de 
treize ans, Agnès, fille d'un riche patricien de Rome, 
avoit déjà les vertus & la foi qui font les grands faints. 
Dieu lui deftinoitla palme du martyre. Arrachée à fa 
famille, jetée dans une prifon que l'on vifite encore de 
nos jours, elle fût, par ordre de l'empereur, livrée 
toute nue à la brutalité des foldats. Mais Dieu, qui vou- 
loit fe fervir de la foibleffe de cette enfant pour Êûre 
éclater fa puifTance, lui envoya fes anges pour la dé- 
fendre. Son corps virginal fut même préfervé de la 
fouillure des regards obfcènes. Sa chevelure devint 
fubitement affez abondante pour lui fervir de vête- 
ment. Un bas-relief de marbre repréfente cette fcène 
fur les lieux mêmes qui en furent témoins. La brutalité 
des libertins put être vaincue par ce miracle ; mais l'in- 
telligence de l'empereur refta obfcurcie, il ordonna 
que la fainte eût la tête tranchée ; fa famille, pleurant 
un enfant perdu & fe réjouifïant d'un protecteur de 
plus dans le ciel, tranfporta fon corps dans une pro- 
priété qu'elle poflTédoit dans les environs de Rome, 
Un caveau lui fiit préparé, & quelques années plus 
tard on tint à honneur d'être inhumé tout auprès de 
cette chafte dépouille. Plufieurs des filles de l'empe- 
reur Conftantin en donnèrent l'exemple. L'une d'ellesi 
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fit plus encore : ayant réfolu de mourir au monde, 
elle k réfugia auprès du cercueil de la vierge pour 
confacrer à Dieu ce qui lui reftoit de vie & de force. 
Son exemple fût imité par d'autres faintes filles qui fe 
groupèrent autour d'elle. Telle fiit probablement l'ori- 
gine des premiers monaftères de fènmies. 

Mais ce ne font pas les feuls fouvenirs qui fe ratta- 
chent au nom d'Agnès. Il eft d'ufage que toutes les 
années, à l'anniverfaire de la fête de cette fainte, deux 
petis agneaux blancs, parés de fleurs & de rubans, 
foient amenés à l'autel ; bénits par l'abbé qui deffert 
l'églife, on les conduit enfuite au Saint-Père qui les 
bénit de nouveau & défigne un couvent de religieufes 
auxquelles eft confié le foin de les nourrir. Leur laine, 
fidèlement recueillie, eft dépofée dans une châfTe qui 
repofe au-deflus du tombeau des Saints- Apôtres, dans 
la bafilique de Saint-Pierre , d'où elle n'eft retirée que 
pour tifler les pallium que le Saint-Père envoie aux 
patriarches & aux archevêques. 

Cet ufage vient fans doute d'une pieufe tradition 
qui rapporte que les parents de la fainte , réunis un 
jour auprès du tombeau de leur fille bienheureufe, 
virent tout d'un coup apparoître à leurs yeux une 
longue file de vierges vêtues de blanc & d'or, chan- 
tant les louanges de Dieu ; à leur fuite venoit fainte 
Agnès, conduifantun petit agneau d'une blancheur 
éclatante. La fainte s'arrêta devant fes parents & leur 
adrefla fouriante quelques douces paroles pour les 
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confoler de fa perte, en leur faifant connoître la gloire 
& le bonheur qui étoient devenus fon parcage. 

Ueft difficile, à celui qui vifite Rome, d'entendre 
prononcer le nom d'Agnès fans que celui de Cécile ne 
revienne à tk mémoire. Toutes deux élevées au milieu 
de la délicateffe & du luxe que procurent une grande 
fortune & un rang diftingué dans la fociété, toutes 
deux vierges, elles méritèrent toutes deux d être mar- 
tyres, & leur fupplice fut à Tune & à lautre marqué 
de circonftances fpéciales. Le tombeau de Tune & de 
lautre eft demeuré environné de la vénération popu- 
laire ; leur fouvenir a été également confacré par les 
chefs-d'œuvre des grands maîtres en peinture & en 
fculpture. 

Lecteur blafé par les productions littéraires du jour, ' 
fi votre goût eft encore fufceptible d'apprécier les 
charmes d'une hiftoire pleine de fiaîcheur, de fimpli- 
cité & de naïveté , lifez la vie de fainte Cécile par 
don Gueramger. Vous y verrez conmie quoi notre 
aimable fainte, fiancée à un jeune homme de bonne 
naiflance & doué d'heureufes qualités, lui déclara 
qu'elle ne pouvoit fe livrer à lui, parce qu'elle âvoit 
voué fa virginité au Dieu des chrétiens. — Pour que 
je croie à la fainteté de ce vœu, quel gage me donne- 
rez-vous ? répond l'époux; &, fur l'invocation fervente 
de la vierge , un ange apparoît au jeune païen qui , 
dès ce moment, voulut connoître la doctrine du vrai 
Dieu pour la défenfe de laquelle il eut, quelque temps 
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après, le bonheur de verfer fon fang avec fon frère 
Tiburce. 

Sainte Cécile, condamnée à être étouffée par la 
vapeur dans fa propre chambre de bain, ayant réfifté 
à cet affreux fupplice , reçut de fon bourreau trois 
coups de glaive qui fufiirent à peine pour lui déta- 
cher la tête du tronc. Cette chambre a été .confervée 
intacte jufqu'à nos jours , on la montre encore aux 
fidèles avec les conduits de vapeur tels qu'ils exiftoient 
alors. 

Le cercueil de la vierge , ouvert pour la première 
fois en 1^99, laifla voir fon corps intact, couché fur 
un des côtés, la tête penchée du côté oppofé, les 
genoux légèrement plies & les bras étendus. Une robe 
& un voile tiffés d'or & de foie & empreints de fang 
recouvroient ces reftes précieux, qui furent dépofés 
dans une châffe magnifique & placés fous la confèf- 
fion de leglife qui porte le nom de la fainte. Au- 
delTous de fautel, une ftatue de marbre blanc, chef- 
d'œuvre de grâce & de fenriment, repréfente la vierge 
dans la pofition où fon corps fut trouvé. 

Je demande pardon au lecteur de lui avoir redit les 
traits principaux de la vie de deux faintes, dont il 
fait probablement Thiftoire depuis longtemps. Je ne 
puis arrêter mon fouvenir fur ces pieufes légendes 
fans éprouver au dedans de mon âme une douce émo- 
tion, comme une fenfation rafraîchilfante, dirois-je ; 
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j'ai fuppofé qu'il devoir en être de même pour les au- 
tres : c eft là mon excufe. 

Je m'arrêterai là de ce que j'ai à dire fur les cata- 
combes, quoique j'eufle éprouvé de la fatisfaction 
à m'étendre un peu plus au long fur ce chapitre. Ta- 
lonné par le temps, modéré par le défir que j'ai d'être 
difcret vis-à-vis du public auquel je m'adrefle, je taille, 
j'élague, chemin fkifant, le plus que je peux. Je garde 
pour moi la bonne moitié de mes impreffions & de 
mes notes... Ainfi, ramenant le lecteur à Rome, je 
ne le ferai point entrer dans le petit fanctuaire du 
Domine quà vadis ? Je ne veux pas même lui dire l'o- 
rigine in téreflan te de cette chapelle. Tant mieux, après 
cela, s'il s'en trouve dans le nombre qui regrettent 
mon laconifme ! 

J'avois réfolu de traiter un peu longuement le cha- 
pitre des cryptes, j'y renonce & ne dirai que quelques 
mots de la crypte appelée chapelle Mamertine. On 
nomme ainfi une efpèce de caveau creufé dans le roc, 
au-deflus duquel s'élève une églife tout près de la 
roche Tarpeïenne. Jadis on ne parvenoit à ce caveau 
qu'à l'aide d'une ouverture pratiquée dans la voûte, 
& cette ouverture en forme de puits donnoit elle- 
même dans un fecond caveau fuperpofé. C'eft dans 
ce réduit profond , obfcur, que faint Pierre demeura 
plufieurs années étroitement enchaîné à un tronçon 
de colonne qui fubfifte encore à la même place qu'il 
occupoit. Les chaînes, fidèlement confervées à l'aide 
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de la tradirion , font dépofées dans l eglife de Saint- 
Pierre-ès-Liens , & il nous flit donné de les baifer & 
de les fentir s'imprimer fur nos fronts. Tout auprès 
du tronçon de colonne, au fond du caveau, eft une 
fontaine dans laquelle on peut puifer à fon aife, fans 
que le niveau de Teau change jamais. Cette fontaine 
jaillit miraculeufement du roc au moment où faint 
Pierre s'apprêtoit à baprifer Mamer, fon gardien, ga- 
gné à Jéfus-Chrift & inftruit depuis plufieurs mois par 
le faint apôtre. 

Tout en confervant l'ouverture primitive, on a pra- 
tiqué un efcalier dans un angle de la prifon pour la 
commodité des fidèles que leur piété attiroit en foule 
dans ces lieux (i pleins de fouvenirs. Pendant long- 
temps on fe contenta de venir s'y agenouiller & de 
boire quelques gouttes de l'eau miraculé ufe. Aujour- 
d'hui, il exifte un petit autel où chaque jour quelque 
prêtre ou quelque prélat voyageur vient célébrer la 
mefle. Cette pieufe idée fut conçue & exécutée par 
un évêque françois. C'efl Mgr de Forbin-Janfon qui fit 
conflruire l'autel à fes frais, & les bas-reliefs qui le déco- 
rent font dus au cifeau d'un Lyonnois, M. Bonafïîeux, 
afin que l'œuvre fût tout entière françoife. Pendant fon 
féjour à Rome , le zélé prélat venoit prefque chaque 
jour confacrer le pain & le vin à la place même où faint 
Pierre avoit fi fouvent prié & fi longtemps fouffert. 

Le jour où nous nous y rendîmes pour y feire nos 
dévotions en notre qualité de pèlerins , le hafard ou 
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la Providence voulut que nous trouvâmes, pour célé- 
brer la mefle, un jeune prêtre arménien. Du haut du 
ciel, fans doute, faint Pierre aura béni nos prières 
formulées dans des idiomes fi différents ; elles fuivirent 
du moins, pour parvenir jufqu à Dieu, en traverfant 
ces épaiffes voûtes, le chemin ouvert, bien des fiècles 
auparavant, par les prières du faint apôtre lui-même. 
Ampaire, dans fon remarquable travail fur XHiJloire 
romaine à ^me, parlant de la prifon Mamerdne, n hé- 
fite pas à placer ce monument, qu'il appelle le plus 
ancien de Rome, au nombre des monuments étruf- 
ques. — Cl J'en fuis fâché pour la royauté romaine, 
dit-il, mais le premier monument qu elle ait conftruit 
eft une prifon, ou plutôt un affreux cachot fbuterrain 
à deux étages, qu'on appelle la prifon Mamertine. » 

La République & l'Empire ne répudièrent point ce 
formidable cachot, legs des rois, & Tibère prit foin 
de l'entretenir & de le réparer. Sallufte fait de la pri- 
fon Mamertine une affreufe peinture, qui encore au- 
jourd'hui efl refTemblante : « Le TuUianum (la partie 
inférieure de la prifon) eu un enfoncement qui a une 
profondeur de douze pieds ; il eft entouré de murs ; 
au-defTus eft une chambre voûtée : c'eft un lieu dé- 
folé, ténébreux, infect, terrible, jj 

Quand le regard defcend au fond du cachot infé- 
rieur par le trou qui fervoit à y plonger les victimes, 
on eft pénétré de la férocité du génie romain. On fe 
rappelle Jugurtha, qu'on précipita vivant dans ce tom- 
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beau, & quon y laifla mourir de faim, parce quil 
avoit été vaincu. Le Numide , jeté tout nu dans ce 
gouffre glacial, s'écria feulement : « Romains, que vos 
étuves font froides ! » On lui avoit arraché un lam- 
beau d'oreille avec l'anneau d'or attaché à ce lam- 
beau. Ici les complices de Catilina furent étranglés 
par l'ordre de Cicéron, qui, en cette circonftance, dé - 
pafla peut-être fes pouvoirs, mais fauva très certaine- 
ment fon pays. Ici Séjan périt, & fes filles fiirent 
égorgées après que le bourreau les eut déshonorées, 
par refpect pour la loi qui ne permettoit pas de mettre 
à mort une vierge. Enfin, on le fait trop, lorfque le 
triomphateur montoit au Capitole, il s'arrêtoit à quel- 
ques pas d'ici, à un coude qui fait la voie Triomphale ; 
alors, — c'étoit le complément de la victoire, — on 
mettoit à niort dans le cachot les rois vaincus. Ce heu 
femble bien fait pour de telles horreurs. 

« Heureufement le chriftianifine y a attaché de plus 
confolants fouvenirs, car, chofé remarquable, le plus 
ancien monument de la tradition romaine eft auflî le 
plus ancien monument de la tradition chrétienne. 
Suivant cette tradition, faint Pierre, enfermé dans la 
prifon Mamertine , fit jaillir une eau limpide pour 
baptifer fes geôliers convertis. Le nom de l'un d'eux 
étoit Trocejfus^ (progrès), fymbole expreffif du chan- 
gement qui s'accomphffoit. L'idée de charité fe fàifoit 
jour dans ces ténèbres où elle n'avoit jamais pénétré. 

6 
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Aujourd'hui^ au-defTus de la prifon Mamertine, eft 
une petite églife dédiée à faint Jofeph , patron de 
rhumble corporation des charpentiers, fan Giufeppe 
dei Falegnani, Le peuple a une grande dévotion à cette 
églife 5 je l'ai prefque toujours vue remplie. La foule 
qui s'y agenouille fans ceffe femble prier pour les 
âmes de tous ceux qui font morts ici de mort violente, 
& le fpectacle de fon recueillement adoucit un peu 
l'horreur que fait éprouver ce lieu, l'un des plus tra- 
giques de Rome. » 

Puifque je viens d'introduire le lecteur dans le fond 
de la prifon où vécut pendant longtemps faint Pierre, 
je vais le conduire fans tranfition fur le mont Jani- 
cule, au fommet duquel fut crucifié le faint apôtre. 
De quelle vue magnifique on jouit du haut de cette 
terraife, théâtre du fupplice du premier pontife de 
Rome ! La ville s'étend à vos pieds fans qu'aucune de 
fes parties puiffe échapper à vos regards , &, lorfque 
votre œil s'écarte, il rencontre d'immenfes plaines & 
ne s'arrête qu'à l'horizon où s'élèvent les chaînes ia- 
meufes des Apennins, des monts Sabins, &c. Que le 
Capitole paroît petit de cette hauteur ! mais combien 
plus petits encore paroiffent aujourd'hui les triomphes 
de l'orgueil humain comparés aux triomphes de l'hu- 
miliation chrétienne ! Attaché , comme fon divin 
Maître l'avoit été, fur le gibet de l'ignominie, à la face 
de Rome la fuperbe, afin que la ville entière fût témoin 
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de fon vil fupplice , Pierre détrônoit les Céfars pour 
affeoir à leur place les pontifes fes fucceffeurs ^ dont 
la longue férié fe prolongera jusqu'à la confommation 
des fiècles ! Pierre affuroit les fondements de Rome 
nouvelle^ de Rome qui fiit & fera victorieufe des en- 
nemis de la foi du Chrift jufqu'à la fin du monde. 

Sur ces lieux fanctifiés fut bâtie une églife qui porte 
le nom de Saint-Pierre-in-Montorio. J'en parlerai uni- 
quement afin d'avoir loccafion de remarquer une fois 
de plus que les barbares font de toutes les époques. 
Dans les premiers fiècles de l'Eglife devenue libre, ils 
s'appeloient Huns, Goths, Vifigoths, & je ne fais de 
quels autres noms encore. De nos jours ils s'appel- 
lent, par tous pays, révolutionnaires. Le nom ne fait 
rien à la chofe , les inftincts font les mêmes : piller, 
maflacrer, détruire pour le plaifir feul de détruire, telle 
femble être leur miflîon. Ainfi, pendant que les Fran- 
çois , appelés fans doute barbares par les bataillons 
révolutionnaires , faifoient traîner le fiége de Rome 
en longueur, préférant facrifier le temps & peut-être 
la gloire plutôt que de détruire innocemment quel- 
ques-uns des chefs-d'œuvre entafles dans la ville fainte, 
l'armée deGaribaldi, campée furie plateau du Jani- 
cule, derrière la porte Saint-Pancrace, changeoit en 
écurie cette magnifique églife & brifoit tout à l'inté- 
rieur, ftatues & bas-reliefs. Mais nous aurons plus 
d'une fois encore, malheureufement , l'occafion de 
parler de fes ravages. 
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En écrivant cette lettre, j'ai trop oublié que je tra- 
vaillois pour un pubtic peu férieux d'cMrdinaire, qui n a 
que Édre de mes réflexions & impreflions religieufes. 
Paffe encore de décrire quelques foknnités dont le 
mérite eft, pour lui, dans l'actualité; à cela près, il lui 
faut du léger, des incidents, des épifodes, des obfer- 
varions inédites, neuves fi c'eft poflîble, fur les mœurs 
& coutumes des pays traverfés. Paflbns donc fous fi- 
lence nos vifites à tant de lieux fanctifiés par quelque 
grand acte des premiers fidèles de l'Eglife, taifons les . 
impreflions dont nous fûmes faifis à la vue de tant & 
de fi précieufes reliques, telles que la crèche de Notre- 
Seigneur, Tinfcription de fa croix, le voile de fainte 
Véronique, &c., &c. Le moment de vifiter Rome 
étoit bien choifi, en vérité, pour un chrétien fervent. 
Pie IX, dans fon admirable follicitude , avoit décidé 
qu'aucun des tréfors facrés que renferme Rome en fi 
grande abondance ne refteroit caché. Il eft donc ar- 
rivé ce qui n'arriva peut-être jamais auparavant, c'eft 
que, dans un délai d'un mois à peine, l'étranger vifi- 
teur avoit été mis à même de vénérer chacune de ces 
précieufes reliques , fans avoir à faire les démarches 
longues & difficiles qui deviennent une néceflRté & 
fouvent un empêchement en tout autre moment. 
N'importe, tout ceci reftera chapitre clos pour le lec- 
teur. Je lui promets d'aborder, dans ma prochaine 
lettre , des fujets fentant un peu moins la facriftie , 
comme diroient le Siècle & beaucoup d'autres de fes 
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confrères dans la preffe. Auffi bien il va être temps, 
avant peu , de quitter Rome pour parcourir d'autres 
contrées plus mondaines. Qui fait ce qui peut nous 
arriver alors ? — Comme moi, le lecteur a le droit de 
s'attendre à tout, même à des attaques de brigands. 
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OÙ l'écrivain fe permet aflez de critique pour démontrer que l'admiration 
à laquelle il fe livre dans Rome ne l'a point rendu aveugle. Dans le cours 
de cette lettre le lecteur aura plus d'une occafion de regretter le déf- 
ordre qui règne dans les grandes cérémonies religieufes de la capitale 
du monde chrétien ; & , s'il eft françois, il n'aura pas de peine à con- 
venir , en face des preuves fournies, que les Gaulois modernes pour- 
roientbien avoir le goût plus épuré que les defcendants des Romains. 




Janvier 185$. 

lELUI qui fort la première fois de fon pays 
Ipour vifiter une terre étrangère eft ordinaire- 
|ment difpofé à juger févèrement des ufages 
nouveaux pour lui. Le plus fouvent il ne fe donne pas 
la peine d'étudier & de réfléchir avant de condamner, 
& c'eft alors qu'il blâme avec le plus de rigueur , que 
fouvent il encourt lui-même le blâme le plus motivé 
aux yeux d'obfervateurs plus froids & plus confcien- 
cieux. 

Je ne parlerai point ici de ces nuées de touriftes 
anglois qui s'abattent fur Rome pleins de préjugés 
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contre le catholicifme , & qui trouvent dans tout ce 
qu'ils voient fi fuperficiellement une juftification de 
leurs erreurs. Il n'eft que trop vrai que parmi les 
catholiques eux-mêmes il en eft bon nombre qui 
reviennent de Rome pleins d'admiration pour les 
chefe-d'œuvre qu'il eft reçu de vanter à outrance , 
n'eût-on pas le plus petit fentiment de l'art , mais 
tout difpofés à exercer leur verve farcaftique fur la 
prétendue fuperftition des Italiens & fur leur inintel- 
ligence , difent-ils , du vrai chriftianifine. A l'appui 
de leur opinion ils allèguent une foule de faits , par- 
fois exacts , fouvent exagérés , toujours peu con- 
cluants. 

C'eft donc un fervice à rendre à la vérité de mettre 
en relief, chemin faifant, quelques-uns de ces traits 
particuliers à la phyfionomie de Rome , qui four- 
niflent aux beaux efprits l'occafion de déclamer contre 
le fentiment religieux de fes habitants. 

Ceci dit, j'entre en matière fans plus de préam- 
bule. 

Familiers avec le bon Dieu au point d'agir vis- 
à-vis de lui dans les églifes comme on agiroit dans 
l'habitation d'un ami intime , les Romains jugent 
avec févérité nos habitudes religieufes fi graves , fi 
refpectueufes. Volontiers ils vous expliqueroient que 
cela tient à ce qu'ils font plus proches aÙiés que nous 
des habitants du ciel, en un mot, qu'ils font mieux 
en cour. — C'eft à cette difpofition d'efprit qu'il faut 
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attribuer une foule de coutumes & d'habitudes reli- 
gieufes qui furprennent le vifiteur étranger, & qui, 
quelquefois même, le fcandalifent à première vue. 
Quelques-unes de ces coutumes , à force de naïveté 
& d'abandon , deviennent touchantes , telle , par 
exemple, celle qui fe renouvelle chaque année dans 
réglife (ïoira^Cœlij pour les fêtes de Noël. Pour en 
comprendre le motif, il faut que le lecteur fâche à 
l'avance que dans cette églife fe conferve, depuis 
plufieurs fîècles, une petite figure en bois repréfen- 
tant l'Enfant Jéfus couché dans fa crèche. — Cette 
ftatue eft l'objet d'une vénération toute fpéciale ; fidè- 
lement tranfinife de générations en générations, cou- 
verte de vêtements très fomptueux , enrichie de pré- 
cieux firagments du bois de la crèche , ornée de 
pierreries dont la valeur atteint un prix fabuleux , 
cette image a été , d'après la pieufe tradition , re- 
vêtue miraculeufement des couleurs naturelles qui 
ornent fes joues & animent fes regards. Ileftd'ufage, 
lorfque quelque perfonne tombe malade , de la tranf- 
porter, fur fa demande, à son domicile. Cette tranfla- 
tion fe fait alors en grande cérémonie , & de là vient 
l'origine des richefles de fon trouffeau , car chaque 
malade, honoré d'une pareille vifite, tient à faire une 
of&ande en rapport avec fa fortune. Ce tréfor, ainfî 
accru chaque jour, feroit bien plus prodigieux encore 
fi les armées révolutionnaires ne s'étoient pas char- 
gées de le dépouiller fuivant leur coutume obligée^ 
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comme nous le faifions remarquer dans notre dernière 
lettre. 

A lepoque de Noël , TEnfant Jéfus , paré de tous fes 
bijoux , eft expofé dans une crèche à grand effet 
théâtral; à côté de lui font repréfentés Augufte &la 
fibylle, pieufe confécrarion d'une vieille tradition. 
Augufte, préoccupé de l'annonce faite par un oracle 
de l'avènement d'un Dieu nouveau , auroit Édt élever 
en plein Capitole un autel fur lequel fiit gravée cette 
infcription : Hœc efi ara primogenin Vei. De plus, la 
collection des vers fibyllins, parmi lefquelsfe trouve 
annoncée l'arrivée de Jésus-Chrift , étoit dépofée & 
gardée avec foin dans les fouterrains du temple de 
Jupiter, remplacé aujourd'hui parl'églifed'o^ra-Cfr/f. 
C'eft en mémoire de cette tradition que l'onrepré- 
fente auprès de Jéfus les deux perfonnages dont nous 
venons de parler. 

Mais revenons à notre coutume, qui prend un ca- 
ractère plus faillant après les détails précédents. Ainsi 
expofé pendant plufieurs jours à la vénération des 
fidèles, il eft d'ufage que les petits enfents de l'un & 
de l'autre fexe viennent, à tour de rôle, réciter au 
hamhinetto des compliments , ou débiter des fermons 
en fa préfence. Pour cela, une table eft dreflee en face 
de la crèche : nous avons vu & entendu de johes 
petites filles monter gravement fur cette tribune & 
débiter imperturbablement leur difcours avec force 
geftes , fans s'intimider de la foule qui les entouroit. 
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Ce fpectacle, fi neuf pour moi, paroiffoit vivement 
intéreffer nos braves foldats^ il y avoit continuelle- 
ment abondance d'uniformes fi-ançois parmi la foule 
des auditeurs. 

Si cette coutume antique & fingulière fe fait par- 
donner par fon côté pieux et fimple , il en eft d'autres 
que j'ai plus de peine à comprendre , telle , par 
exemple , que celle des oratorio de Saint-Philippe-de- 
Néri. Ces oratorio ne font pas autre chose que des 
concerts en pleine églife. Ainsi, pendant l'octave de 
la fête de Noël , tous les foirs les portes de l'églife 
s'ouvroient pour les honmies feulement, artiftes & 
amateurs fe fuccédoient au piano , jouant & chantant 
des airs en l'honneur de Dieu ou des faints, il eft vrai, 
mais fans autres façons que celles ufitées dans les 
falons. 

Cette coutume n'a rien de choquant pour les Ro- 
mains, accoutumés au défordre qui règne d'ordinaire 
dans les églifes , même pendant la célébration de la 
fainte meflè, & fpécialement les jours de grande fête 
où la pompe des offices eft relevée par la mufique dite 
facrée. Il faut avoir affifté à une de ces cérémonies pour 
fe faire une idée du défordre & de l'irrévérence de la 
foule : chacun, tournant le dos à l'autel, a les yeux 
fixés vers l'orcheflre 5 fi une voix aimée du public fe fait 
entendre, le filence règne, l'attention des dilettanti eft 
tendue ; puis, au moment où cette voix ceflTe pour faire 
place aux accords plus bruyants des chœurs ou de 
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lorcheftre , la fatisfaction fe manifefte bruyamment 
par les frémiflèments de la. foule & par les remarques 
approbatives échangées à haute voix. — Comme la 
prolongation de ces compofidons muficales rend les 
offices interminables, le public a le temps de fe re- 
changer vingt fois durant la célébration d'une feule 
meffe, ce qui eft caufe d'un tumulte perpétuel occa- 
fionné par les allants & les venants. Je défie l'âme la 
plus fervente de pouvoir fe recueillir un feul infiant 
au milieu de ce tumulte irrévérencieux. 

Il réfulte de ces coutumes, que je n'héfite pas à 
appeler déplorables, un défkppointement profond pour 
le François accoutumé à tant de gravité & de dignité 
dans la célébradon des offîces divins, fiirtout aux 
jours des grandes fêtes. Voyageur embarqué pour 
Rome, ce feroit une étrange erreur que d'y aller cher- 
cher l'édification que vous trouvez même dans vos 
plus humbles paroiflTes. Rien, à Rome, ne peut rap- 
peler le fpectacle édifiant de cette foule de fidèles 
rempliffant l'églife paroilfiale & fuivant les offices dans 
un recueillement commandé, du refle, par la gtavité 
du clergé célébrant. On peut appeler cela de la roi- 
deur, un refle d'efprit janfénifle, fi l'on veut; mais, 
tout en reipectant ce qu'il y a de bon dans l'abandon 
religieux italien, je préfère encore l'exagération de la 
gravité à l'exagération oppofée. Dieu efl un bon père 
fans doute, mais Dieu efl toujours Dieu, & ce nefl 
pas trop exiger que de demander que le fentiment 
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des convenances foit obfervé quand on approche de 
lui dans les temples dont il fait fa demeure, tout 
comme il eft d'ufage de le conferver quand on ap- 
proche d'un fouverain, quelque bon & paternel fût-il 
pour fes fujets. 

Me trouvant à Rome pour la fête de Saint-Jean-de- 
Latran, je me réjouiflbis d'affifter à cette fête, une 
de celles réputées les plus folennelles de Rome. Mon 
étonnement fut des plus grands lorfque je fus témoin 
de la manière dont les cérémonies avoient lieu. — 
J'écoutai pendant plus d'une heure le chant des 
vêpres ; je ne vis & n'entendis rien qui pût me con- 
vaincre qu'il y avoit là un clergé officiant. Deux or- 
cheftres placés dans deux tribunes oppofées fe fuccé- 
doient dans l'exécution de morceaux de mufique ra- 
viflTants, il eft vrai, mais fans caractère religieux. La 
foule, fe rechangeant continuellement, s'agitoit, fbr- 
moit des groupes , caufoit tout comme je l'avois vu 
pratiquer pendant d'autres cérémonies moins folen- 
nelles ; & cependant les chefs auguftes des faints 
Apôtres étoient là exposés à la vénération de la foule 
préoccupée, en apparence au moins, d'un tout autre 
fentiment que celui de là piété. 

Ce déÊiut de gravité du Romain fe fait fentir jufque 
dans le caractère des chants liturgiques. Sans cefle 
fautillants & frétillants, ils bleffent nos oreilles habi- 
tuées à refïët fî impofant de notre plain-chant. 



Digiti 



zedby Google 



Oii ROME. 

Hâtons-nous de dire cependant que la foi qui vit 
au fond du cœur de ce peuple fe manifefte fréquem- 
ment au milieu même de ces marques de légèreté 
que nous venons de fignaler. 

Que l'élévation vienne à fonner, ou qu'un prêtre 
portantle faint-facrement vienne à traverfer cette foule 
diftraite, auflîtôt la maffe entière fe précipite à genoux. 
Il eft beaucoup d'églifes à Rome où Ton ne peut en- 
trer le matin fans y trouver une meffe qui commence : 
eh bien ! il n'eft pas une de ces mefles qui ne foit 
entendue avec recueillement, tous les jours de la fe- 
maine , par un nombre d'hommes tel que l'on en 
voit rarement de pareil en France. Le Romain, pris 
ifolément, eft admirable : lorfqu'il eft recueilli, aucun 
chrétien ne prie mieux que lui. 

Cet hommage rendu à la piété romaine, nous allons 
continuer le chapitre de la critique. Nous avons aflîfté, 
pendant notre féjour à Rome, à plus d'une fête reli- 
gieufe, car on peut dire que tout ce qui tient au culte 
étoit en émoi ; chaque paroiffe , chaque bafilique fê- 
toit à fon tour l'Immaculée Conception devenue ar- 
ticle de foi. — Nous avons donc vu les églifes dé- 
ployer à tour de rôle tout le luxe de décoration dont 
elles font fufceptibles. Nous devons dire que, à notre 
point de vue françois, ce luxe eft généralement marqué 
au coin du mauvais goût : pas une églifë qui n'ait ctu 
devoir cacher la richefle de fes marbres, peintures & 
dorures, fous d'indignes draperies de gaze rofe-pâle. 
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bleu-de-ciel, lilas-faux, jonquille & bknc, garnis, 
en outre, de clinquants en or faux. — On comprend 
remploi des draperies dans les jours de fêtes, toutes 
les fois que la pauvreté des murs gagne à être diflî- 
mulée ; mais cacher le beau folide , le brillant véritable 
fous des oripeaux fans valeur, cela neft point ra- 
tionnel. — Les décorations de Saint-Pierre & du Gefu, 
plus fobres & mieux entendues , donnent une jufte 
idée de ce qui devroit être fait. — Les pilaftres feuls 
font recouverts de damas cramoifi ; quelques tapis 
d'une grande richeflè viennent s'ajouter harmonieu- 
fement à ce revêtement de fête 5 mais on ne voit point 
flotter ces baldaquins de cotonnade dont les nuances 
fades & mal harmonifées fatiguent l'œil exercé. On n'y 
voit point briller ces dorures trompeufes qui attriftent 
par leur faux éclat. 

11 réfulte même de cette prodigalité de draperies , 
de banderoles & de feflons , que les illuminations , 
juftement renommées, perdent une grande partie de 
leur effet, la lumière s'abforbant dans ces plis multi- 
pliés au lieu d'être réfléchie par le poli des marbres. 

11 feroit imprudent, à Rome, de donner cours à un 
blâme de cette nature; on ne feroit point compris. 
— Je me rappelle que vifitant l'églife de Voira-Cœliy 
au moment où de nombreux ouvriers étoient occupés 
à difpofer ces draperies , je jetai dans l'ébahiflement 
le moine francifcain qui nous faifoit les honneurs de 
l'églife. Comment trouvez- vous l'effet de ces couleurs 
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variées? me demanda-t-il d'un air fouriant qui accu- 
fbit la certitude d'une vive admiration de ma part. 
— Affreux, lui répondis-je affez brufquement, — le 
mot me fut arraché prefque involontairement. Frappé 
de fon air de furprilè , je me hâtai d'ajouter que c'é- 
toit affaire de goût, & que dans notre pays on n'étoit 
pas habitué à ce genre de décoration. — Le moine 
fourit de nouveau, mais cette fois avec l'air de dire : 
Dans votre pays vous êtes des barbares. 

Cette manie de décorations théâtrales eft tellement 
invétérée dans les mœurs romiaines, qu'on ne fe con- 
tente pas de cacher fous des draperies fans valeur les 
marbres & les fculptures. Sous prétexte de les orner, 
on diflimule à l'œil des murs confacrés par des fou- 
venirs précieux. — Après avoir rempli les formalités 
obligées, vous êtes admis à vifiter les chambres où 
vécurent & moururent des faints dont les noms ont 
atteint une renommée plus univerfelle que ceux des 
plus grands conquérants. Plein d'une douce émotion, 
vous vous arrêtez à la porte de la chambre d'un faint 
Louis de Gonzague ou d'un faint Ignace. Votre ima- 
gination, allant au-devant de vos pas, vous a préparé 
à la contemplation de ces cellules, témoins muets de 
la pratique de tant d'humbles vertus qui ont rempli le 
monde de leur éclat. Vous entrez, & vos yeux étonnés 
ne rencontrent que tentures de Damas, moulures do- 
rées, tout cela entremêlé de petits amours nus en 
forme d'anges. 
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De grâce , n'y a-t-il pas là une étrange méprife ? 
Cette tendre fleur de chafteté fi pure, fi belle, qui 
jamais ne reçut la plus légère atteinte dans le cœur 
de faint Louis de Gonzague , ne fe trouve-t-elle pas 
un peu déplacée au milieu de ce luxe emprunté à des 
infpirations mondaines ? Ma critique pourra paroître 
outrée, mais il n'en eft pas moins vrai qu'un peu plus 
d'à-propos n'eût rien gâté. Dans tous les cas, c'eft en 
vain que vos regards chercheront à fe pofer fur un 
point où les regards du faint que vous vénérez ont 
pu s'arrêter jadis. C'eft en vain que votre main re- 
cherche les traces d'un contact facré, vous ne retrou- 
verez de l'époque où vécurent ces bienheureux que 
l'efpace entre les quatre murs. 

On diroit vraiment les Romains blafés par la mer- 
veilleufe abondance de reliques qu'ils possèdent & 
par les richefles au milieu defquelles ils vivent. Us ont 
befoin de les oublier de temps en temps. 

En France nous péchons par un excès contraire , 
excès peut-être plus blâmable encore. Les murs in- 
térieurs de nos églifes privés de toute décoration , 
enduits d'un lait de chaux d'une blancheur monotone, 
quand l'humidité toutefois n'a pas changé cette blan- 
cheur en une teinte grife, impriment à nos cérémo- 
nies religieufes un caractère de fi-oideur qui fi-appe 
ceux qui n'y font point habitués. Souvent même l'état 
de malpropreté eft tel, que l'étranger furpris eft en 
droit de fe demander quelle idée nous nous faifons 

7 
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de Dieu pour avoir fi peu de foin de rembelliflemenr 
de fa demeure. Il eft vrai que le marbre n eft point 
commun chez nous, comme à Rome. Il eft vrai que 
les révolutions ayant dépoIFédé l'Eglife de fes tréfors 
amafTés pendant des fiècles, il deviendroit difficile de 
rendre à nos temples la fomptuofité qui leur convient. 
Mais ne pourroit-on pas faire avec difcrérion ce que 
Rome fait avec abus? Chez nous la tenture aux grands 
jours de fête auroit une véritable raifon d'être ; elle 
deviendroit un embelliffement réel. 

Rome eft la patrie des arts, en peinture, en fculp- 
ture, nous ne le nions pas; mais, en fait de travaux d'or- 
nementation & d'orfèvrerie, nous aurions de la peine à 
nous incliner devant fon goût. Nous avons vifité le tré- 
for de Saint-Pierre ; mettant de côté quelques meubles 
admirables, tels que des chandeliers exécutés fur des 
modèles de Michel- Ange, nous pouvons dire fans 
exagération que nulle part nous n'avons trouvé une 
réunion auffi complète d'objets d'un goût équivoque. 
On peut s'étonner devant la valeur des richelFes qui 
font étalées à vos yeux ; mais il eft impolfible de ne 
pas regretter qu'on en ait fait un abus auffi déplora- 
ble. Queflion de flyle à part, les tréfors d'Aix-la- 
Chapelle, de Cologne, celui même de notre cathé- 
drale de Lyon, offrent un intérêt bien autre aux yeux 
de l'artifte ferieux. Quant à la broderie qui recouvre 
les ornements du clergé , elle eft invariablement la 
même, ce font toujours des rinceaux d'une maigreur 
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défefpérante fupportant des fleurs d'un volume in- 
digefte ; l'exécurion en eft très inférieure à celle des 
broderies de Lyon, foit comme travail, foit comme 
entente & variété d'effet. 

En voilà affez, j'efpère, pour prouver que je ne fuis 
pas venu à Rome avec le parti pri^ de tout admirer. 
Je n'entamerai pas aujourd'hui d'autre chapitre; la 
part du blâme eft faite, ne vous étonnez donc pas fi 
cette lettre eft plus courte que toutes les autres. 
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Relation d'une présentation au Saint-Père , précédée d'inftructions pré- 
cieuses pour ceux qui afpirent à pareil honneur. — Impatience d'un 
général François, heureufe victime d'une curieufe méprife. — DigrefTion 
à propos des vieilles filles dévotes. — Grégoire XVI aux prifes avec 
l'une d'elles. — La mercière d'Avignon. — Alliance du chapeau 
françois &. du chapeau anglois entre les mains du troupier François. — 
La Fortune fortant d'une tempête , à propos d'un pauvre curé du dio- 
cèfe d'Amiens. 




Janvier 1855. 

|ASSERAI-JE fous (îlence notre préfentarion 
jau Saint-Père? Telle eft la queftion qui me 
I préoccupe au début de cette lettre. D'un 
côté je cours la chance de dire ce que d'autres ont 
décrit bien longtemps avant moi. D'un autre côté, je 
me fouviens que tout fut nouveauté pour moi dans 
cette circonftance, & que je n'eufle pas été fâché 
alors d'avoir lu quelque part la manière de s'y prendre ; 
c'eft ce qui me fait efpérer qu'un court récit du céré- 
monial ufité pourra ne pas être inutile pour tout le 
monde. 
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La première formalité à remplir eft celle d'une de- 
mande d'autorifadon à fon ambafladeur. Muni de 
cette pièce , vous y ajoutez une pétitten d audience 
rédigée dans les formes ; vous vous préfentez avec ces 
auxiliaires chez le prélat camérier du Pape, qui vous 
explique que Sa Sainteté eft accablée, & que le rôle 
du camérier eft de ménager le plus poffible une fanté 
& un temps auffi précieux ; que , du refte, il fera de 
fon mieux pour concilier vos défirs avec la févérité 
dont il fe fait à regret un devoir. Vous vous retirez , 
partagé entre la crainte & Fespoir, ce qui n'empêche 
pas que deux ou trois jours après vous recevez la 
vifite d'un dragon papal chargé de vous remettre une 
carte d'audience où le jour & l'heure de la réception 
fe trouvent indiqués. — Ce jour eft ordinairement le 
lendemain même de celui où vous recevez l'avertiffe- 
ment. ^- Tout exultant de joie, vous parcourez le 
chapitre des prefcriptions indiquées sur votre carte. 
Habit noir, gilet noir, cravate blanche ou noire, 
bas noirs, efcarpins, mains nues, telle eft la tenue 
d'ordonnance qui vous regarde fi vous êtes homme. 
Etes-vous femme .^ ne changez rien à la couleur, 
ajoutez feulement le voile pour la coiffure. 

Le jour & l'heure folennels font arrivés , vous vous 
faites conduire au pied du vafte & impofant efcalier 
du Vatican 5 à chaque porte qui s'ouvre , vous paffez 
devant une grave fentinelle fuiffe, quife promène la 
hallebarde fur l'épaule. Parvenu à l'antichambre ,. des 



Digiti 



zedby Google 



SIXIEME LETTRE. I O^ 

huiffiers examinent vos papiers & vous introduifent 
dans un falon où quatre , cinq , dix perfonnes, convo- 
quées pour la même heure & dans le même but, 
attendent déjà , ce qui vous expofe à prolonger votre 
féance durant plufieurs heures. Pendant ce temps , 
vous êtes paffé en infpection ; & fi quelque chofe 
cloche dans votre coftume officiel , vous avez maille 
à partir avec le maître des cérémonies. Le voici 
qui relève l'extrémité de votre pantalon: — Mais, 
Monsieur , ce ne font point des efcarpins que vous 
avez là! — En effet, l'efcarpin eft affez méconnu 
par le temps qui court, — vous êtes porteur de fou- 
liers plus ou moins lacés, — c'eft le cas de montrer 
de Faplomb. — Si vous en avez, vous répondez fans 
héfiter : Ce genre de chaufFure eft ce que nous appe- 
lons efcarpins en France. Le maître des cérémonies 
hoche légèrement la tête, & finit par vous faire grâce 
pour cette fois. C'eft ainfi que de conceffions en con- 
ceflîons toutes les vieilles coutumes fe perdent. Il y a 
peu d'années encore la culotte étoit de rigueur. J'ai 
entendu des gens dire que c'étoit là un effet de la 
civilifation, conmie fi la civilifation devoit fe mefurer 
à la longueur du pantalon. 

Enfin , les heures d'attente , heures de préoccupa- 
tions & d'émotions, font finies; votre nom eft pro- 
noncé. Conduit par un huiflîer, vous traverfez de 
vaftes falles. Pendant ce trajet, qui que vous foyez, 
votre cœur bat : toutes les formalités par lefquelles 
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VOUS venez de paffer, cette étiquette folennelle & 
rigoureulèment obfervée , ces uniformes , ces coftu- 
mes, ces livrées qui fonctionnent chacune à leur place 
exercent fur vous un preftige dont vous ne pouvez 
vous défendre. Fortement impreflîonné par cette 
pompe officielle , M. de Ratisbonne difoit en fortant 
de l'audience de Grégoire XVI : « Les chrétiens 
s'effraient beaucoup à la penfée du moment où il 
faudra comparoître devant Dieu, peut-être enfera-t-il 
de même que pour notre préfentation au repréfen- 
tant de Dieu fur la terre , dont l'accueil paternel rap- 
pelle auflîtôt le calme & l'affurance dans l'âme. » 
Tous ceux qui ont approché de Pie IX peuvent rendre 
de lui le même témoignage. La vue feule de fon au- 
gufte perfonne, empreinte de tant de bonté & de 
douceur , donne du courage & de l'affurance aux plus 
timid;es. 

Arrivé à la porte de la chambre où fe trouve le 
Souverain-Pontife, vous devez vous agenouiller & 
faluer ; parvenu au milieu de la pièce, vous vous arrêtez 
& vous recommencez cette cérémonie, puis vous allez 
jufqu'à lui ; le genou en terre, vous vous inclinez pour 
baifer fa mule. Pie IX, le plus fouvent, vous préfente 
d'abord fon anneau , & n'offre fa mule qu'autant que 
vous prévenez fon mouvement. Une fois relevé, la 
converfation s'engage : l'extrême affabilité de votre 
augufle interlocuteur la rend facile , vous faites bénir 
& indulgencier vos croix & chapelets : vous vous faites. 
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Fac-similé d'iiiir Apostille écfiic par te 
SaiiH-Pére au bas d'une pétition présentée à 
Sa Sainieté par l'cnteinr. 
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bénir vous-même. Le Saint-Père agite une petite fon- 
nette : c eft le tour d'un autre qui eft auflitôt annoncé. 

Privilégiés, grâce à la haute influence du prélat émi- 
nent qui nous avoit pris fous fa protection , nous fumes 
difpenfés de toutes les formalités préliminaire^. Mar- 
chant à fa fuite , nous traverfâmes chaque anticham- 
bre , chaque falon , fans avoir à fubir aucun interro- 
gatoire, aucune inlpection. A la vue du manteau rouge 
fous régide duquel nous avancions, toutes les portes 
s ouvroient à deux battants & les poftes des hallebar- 
diers fe mettoient en hâte fous les armes. Lorsque la 
dernière porte s'ouvrit enfin , Pie IX , debout près d'un 
bureau élevé fur une petite eftrade , au fond de la 
chambre, s'écria, fouriant & tendant les bras : « Voici 
le pafteur avec fes brebis ! » & fon regard de fe pro- 
mener avec une douce bienveillance fur chacun de 
nous, trouvant pour tous quelques paroles flatteufes, 
faifant l'éloge de la piété lyonnoife, laiflant même 
échapper d'heureux & de gais à-propos. 

Les difpofitions particulièrement bienveillantes de 
Pie IX pour les François ont eu plus d'une occafion 
de fe produire ; en voici un exemple affez piquant : 
Dernièrement , un des généraux de la divifion d'oc- 
cupation, étant rappelé en France, follicita une au- 
dience du Souverain-Pontife 5 la réponfe fe fit attendre 
fi longtemps que le général fi*ançois fut obligé de par tu- 
fans avoir eu la confolation d'être béni par Sa Sainteté. 
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11 y avoit quelques jours à peine que fon remplaçant 
avoit pris poffeffion du pofte vacant, lorsqu'à fon 
grand étonnement il reçut avis 'de fe préfenter au 
Pape tel jour, à telle heure. C etoit la réponfe à la 
requête de fon prédéceffeur. Surpris & flatté tout à 
la fois, il fe rendit néanmoins au Vatican. Il attendit 
patiemment une heure, deux heures, efpérant toujours 
que fon tour alloit venir. A la fin, la patience lui 
échappe, les devoirs militaires Fappeloient ailleurs. Il 
fe plaint amèrement au prélat camérier. — Le Pape 
me fait demander, dit-il, on me fixe l'heure à laquelle 
il me recevra, l'heure eft fonnée depuis longtemps & 
je fuis toujours à attendre comme fi je n'avois rien de 
mieux à faire; il eft temps que cela finiffe. — Mais, 
général, c'eft vous qui avez follicité l'audience; 
patience, votre tour arrivera. — De là des pourpar- 
lers affez pénibles; car il étoit difficile de part et 
d'autre de s'expliquer l'erreur commife. Beaucoup de 
paroles furent échangées & affez bruyamment pour 
attirer l'attention de Pie IX, qui, entr'ouvrant fa 
porte , s'informe du motif de tant de bruit. Inflruit 
de ce qui fe paffe, il ordonne que le général foit in- 
troduit immédiatement. Son aménité, fa bonté fi 
expanfive ne tardent pas à calmer l'irritation un peu 
trop prompte du militaire , & bien plus à en faire la 
conquête. L'hiftoire ajoute que le Saint-Père fe montra 
mécontent de ce que , pour obéir trop rigourenfement 
aux règles de l'étiquette, on fe fut expofé à bleffer 
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un officier françois, & il donna Tordre d'introduire 
déformais , fans perte de temps & fans formalités , tous 
ceux d'entre eux qui fe préfenteroient. 

Ce feroit une erreur de conclure de ce qui précède 
que Pie IX eft d'un accès difficile. Il exifte de parle 
monde une foule de bonnes & faintes filles qui, n'ayant 
d'autres reconmiandations que la fîmplicité de leur 
ferveur, pourroient témoigner du contraire. Rome, à 
l'époque de la fête de l'Inmiaculée Conception, étoit 
pleine de ces faintes âmes accourues de toutes les 
parties de la France avec ce zèle & cette foi qui tranf- 
portent les montagnes. A bord de ÏOronte nous en 
poffédions un nombre impofant, que nous pûmes 
étudier à loifir. Seules, fans habitude des voyages, 
ignorant la langue & les ufages du pays vers lequel 
elles fe dirigeoient, elles s'étoient mises en route 
pleines d'affurance , bravant les hafards d'une naviga- 
tion toujours effrayante & pénible pour des novices, 
bravant les défagréments de toute efpèce auxquels 
s'expofe une femme feule, &, ce qu'il y a de plus 
merveilleux, fe tirant fans peine de toutes les diffi- 
cultés qui font le fupplice ordinaire des voyagçurs. 
Nous avions entre autres, à bord, une vieille fille, 
honnête mercière, accompagnée d'une domeflique 
plus vieille qu'elle, mais auffî inexpérimentée pour le 
moins , elle avoit quitté fans héfitation fa petite ville 
natale, fbn petit négoce, elle avoit dit adieu à fa 
clientèle pour aller affilier à la belle fête de la Sainte- 
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Vierge. Quelques demoifelles entre les deux âges, 
parties chacune d'une province différente de la France, 
complétoient la réunion. Celles-là n'avoient dit adieu 
qu'à leur chaife à prier Dieu dans leur paroiffe , à leurs 
confréries du Rosaire & à leur petit cercle d'âmes 
dévotes comme elles. Mais toutes étoient animées de 
la même confiance , confiance fans bornes qui leur 
réuflît admirablement, car nous les retrouvâmes à, 
toutes les cérémonies religieufes , occupant les meil- 
leures places, & ce furent elles qui obtinrent des pre- 
mières audience du Souverain -Pontife. 

Un eccléfîaflique d'Avignon nous racontoit à leur 
fujet que, fous le règne de Grégoire XVI, une fainte 
fille d'un faubourg, naïve & fans ombre d'éducation , 
s'étoit imaginé un jour de partir pour Rome. Elle 
partit , en effet, & ne tarda pas à obtenir fon audience 
du Souverain-Pontife. On fait combien le pape Gré- 
goire XVI étoit d'humeur facile & portée à la gaieté. 
Il fut ravi de tant de fimplicité & la traita avec tant 
de bienveillance qu'après un très long entretien , dont 
elle fit prefque feule les fiais , ayant reçu la bénédic- 
tion du Pape, elle fe fentit affez enhardie pour lui 
dire : 

— Saint-Père , j'ai encore une grâce à vous de- 
mander. 

— Dites, ma fille. 

— Je voudrois que vous me promifïîez de célébrer 
une^ meffe pour moi. 
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On comprend que cette faveur ne put être refufée 
à tant d'ingénuité. Et la vieille fille retourna dans fa 
patrie , fière & heureufe pour le refte de fes jours. 

Je veux vous raconter un ou deux traits de nos dé- 
votes compagnes de route 5 ils ferviront à vous peindre, 
dans des circonftances exceptionnelles , ce type déjà 
fi connu. Un dimanche nous nous trouvions à la 
porte de la chapelle Sixtine, faifant queue pour affifter 
à la meffe papale. Arrive l'une de nos faintes filles, 
coiffée d'un chapeau tout floqueté de rubans & de 
fleurs. — Cette parure n'étoit pas de mife pour la 
circonftance. — Connoiffant déjà par expérience les 
reffources inventives de cette bonne âme, nous ne la 
perdîmes pas de vue , perfuadés que nous allions être 
témoins de quelques expédients imprévus. Pendant 
quelque temps nous la vîmes aller, venir , queftion- 
ner, fans que fa figure donnât les marques de la 
moindre contrariété. Enfin, la voilà qui s'abouche 
avec une dame couverte fuivant toute la rigueur de 
l'étiquette. La pauvre dame, attaquée de face & à 
l'improvifte , ne tarde pas à fe dépouiller d'une partie 
de fes ajuftements en dentelles. Ces ajuftements paf- 
fent dans les mains de fon interlocutrice qui, en face 
du public , fe débarraffe de fon chapeau & orne fon 
fi-ont du débris enlevé à la toilette de fa victime. Ce 
n'eft pas tout, que fera-t-elle de fon chapeau .^^ Elle 
cherche de l'œil, ouvre les portes qui fe trouvent fur 
fon paflage, & , en fin de caufe , s'adreffe à un brave 
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fantaflîn frânçois qui rôdoit par-là, comme il en rôde 
partout où il y a quelque chofe à voir. Celui-ci, 
galant & empreffé , ainfî qu'il convient au troupier 
fiançois , fe conftitue volontiers le gardien du chapeau 
de fa payfe, pour parler le langage d'occafion. — 
Ainfî furent levées toutes les difficultés. C eft fimple, 
& cependant il ne viendroit pas à l'idée du premier 
venu de fe tirer auffi promptement d'affaire. 

Mais ce n'eft rien encore que de fe tirer d'affaire 
foi-même, le plus beau c'eft d'en tirer les autres. 
Rendons juftice à l'héroïne du moment , l'égoïfine 
n'eft point fon défaut. Elle entend largement la cha- 
rité. Libre d'inquiétude pour elle, elle avoit pris rang 
dans la file, lorfque furviennent deux infulaires, le 
mari & la femme. Le mari avoit une redingote, la 
femme un chapeau, donc pas de chance pour eux de 
pénétrer. — On fe défoie, — il n'avance à rien de fè 
défoler 5 — ce fiit là, fans doute, la penfée de la Fran- 
çoife entreprenante. D'un coup d'oeil elle a jugé la 
pofition. — Elle s'avance près d'eux, parlant & gefti- 
culant, fans fuccès il faut le dire, les flegmatiques in- 
fulaires ne comprenant pas d'autre idiome que celui 
de Shakefpeare ; — puiïque les paroles ne peuvent 
rien, on paffe fans plus de préambule à l'action. 
Armée d'épingles , notre bonne fiUe relève les pans 
de la redingote de l'Anglois & la métamorphofe en 
habit 5 fa lady comprend & applaudit. Le tour de 
celle-ci venu , on lui enlève fon écharpe , on la dif- 
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po(e fur fa tête, & le chapeau anglois va faire alliance 
avec le chapeau françois entre les mains du fidèle 
troupier. Tout cela s'accomplit en un clin d'œil & 
fans que la penfée pût fe communiquer par les mots, 
non pas pourtant fans que des geftes multipliés ne 
témoignaffent de la reconnoiifance britannique. — 
Preuve qu'il exifte plus d'une manière de s'entendre 5 
preuve même que c'eft alors que l'on parle le moins 
que Ion s'entend peut-être le mieux. 

Dans une occafion précédente, notre dévote com- 
patriote s'étoit tirée d'embarras avec un fuccès non 
moins remarquable. C'étoit le jour de la confécration 
de Saint-Paul ; toutes les voitures avoient été enle- 
vées, impoflîble d'affronter, pendant un trajet d'une 
heure, la boue de la grande route. Elle revoit donc à 
la manière de fe tirer de ce mauvais pas, lorfque pafla 
une voimre armoriée. Dans cette voiture étoitun prélat 
romain. Il fe doute de l'embarras de la Françoife, ga- 
lamment il lui offre une place à fes côtés, & la voilà 
arrivant folennellement, traverfant fans encombre 
la foule & trouvant une place privilégiée dans la ba- 
fîUque. 

Dès les premiers jours de fon arrivée à Rome , elle 
fe hafardoit feule dans les rues d'une ville qu'elle ne 
connoifToit pas, dont elle ignoroit la langue, parcou- 
roit à toutes heures les diftances les plus éloignées, fans 
jamais éprouver d'embarras férieux. Queftionnée par 
nous fur le fecret dont elle difpofoit, elle nous répondit 
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que rien n'étoit plus fîmple. Quel que fiit le quartier 
où elle fe trouvât, elle étoit fûre de rencontrer ou un 
rabat, ou un pantalon garance; elle étoit fïire, par 
conféquent, de trouver à fe faire comprendre en de- 
mandant fon chemin. C'eft ainfi qu elle rentra plu- 
fieurs fois à Thôtel, conduite un jour par un prêtre, un 
autre jour par un foldat françois. 

Ne vous figurez pas pour tout cela une femme aux 
allures décidées, à la démarche cavalière. Tout au 
contraire, cet aplomb incroyable fe cachoit fous des 
dehors doux & timides conrnie il convient à une vraie 
dévote occupée jour & nuit à réciter fes oraifons. Telle 
quelle, cette fille, fans bruit, fans oftentation, eft en 
état de rendre dans fon petit rayon des femces réels 
à la religion. J'en connois plus d'une de cette forte 
que le monde pourtant croit pouvoir livrer au ridicule, 
& dont le zèle heureufement dirigé produit des réful- 
tats très appréciables. 

Cette confiance fans bornes dans la Providence 
n'eft pas le partage unique des vieilles filles. On nous 
a cité un bon & refpectable curé , parti du diocèfe 
d'Amiens , emportant pour toute provifion de route 
trois cents fi-ancs qui lui avoient été charitablement 
remis pour dire des mefTes. Lorfqu'il eut payé fon paf- 
fage à bord, fon petit pécule fiit réduit prefque à zéro. 
N'importe, fi la bourfe étoit vide, le cœur n'en étoit 
pas moins à l'aife. Un foir, le vent de la tempête fouf- 
floit avec force; le paquebot, violemment fecoué par 
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les vagues, couroit bien quelque danger 3 loccafion 
étoit belle pour Tapôtre, il fe mit à parler de la con- 
fiance que doit avoir en Dieu tout bon chrétien , & 
de l'abandon qu'il devoit faire de lui-même à la vo- 
lonté divine. Le fujet convenoit à merveille àfon élo- 
quence ; auffi il parla fi bien, qu'un des paflagers, 
émerveillé , lia converfation avec lui & finit par lui 
déclarer qu'il étoit le banquier que la Providence lui 
deftinoit. Dès ce moment, en effet, le pauvre pafteur 
n'eut plus à fonger à trouver des reffources : fes dé- 
penfes fiirent payées par le généreux étranger, non- 
feulement pendant la traverfée , mais encore pendant 
tout le temps de fon féjour à Rome. 

Gardez-vous toutefois, lecteur, de tirer de ceci une 
conclufion trop pratique. N'allez point vous imaginer 
furtout de vous embarquer pour Rome fans être lar- 
gement pourvu de reffources pécuniaires : vous feriez 
trop fouvent dans le cas d'invoquer l'aflîftance de la 
Providence. L'occafion fe préfentera peut-être dans 
une autre lettre de vous expliquer comment à Rome, 
moins qu'ailleurs peut-être, l'or n'eft point une 
chimère. 
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Le lecteur eft introduit dans le Quirinal , ce qui fournit à l'écrivain l'occa- 
fion d'un rapprochement hiftorique entre Pie ^11 enlevé de ce palais 
par un général François , &. Pie IX ramené par un général François 
dans ce même palais, après en avoir été chaffé par l'émeute. — La 
villa Pamphili. — Episode affreux du fiége de Rome. — Ce qu'étoit la 
légion académique. — Comment il fe fait que l'Autriche n'ayant point 
pris part au fiége de Rome , les tréfors artiftiques de cette ville aient 
été fauves. — Le defcendant des Gaulois vengeant la défaite de fes 
ancêtres au Capitole. — L'armée victorieufe vaincue par le fentiment 
religieux. — Heureufe contagion du bon exemple. — Un ange fur la 
terre. 




ROME, janvier. 

)ICI déjà bien des lettres de Rome, & 
I jufqu ici nous ne fommes point encore fortis 
[des catacombes, des cryptes ou des églifes. 
Il eft temps de prendre Fair. Auflî bien les pluies tor- 
rentielles ceflent , le foleil commence à luire , & quel 
foleil! Vraiment nous ferions dans nos contrées un 
de nos beaux jours de printemps, de ce foleil de jan- 
vier à Rome. Hâtons-nous d'en jouir, qui fait s'il 
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I l6 ROME. 

luira demain ? Allons enfemble vifiter le Quirinal, 
réfidence deté des Souverains-Pontifes. Hélas! lec- 
teur, les défirs ne peuvent toujours fe changer en 
réalité. Vous prenant par la main, je ne puis vous 
conduire dans le fond de cette allée ombragée par le 
feuillage éternel des chênes-verts, pour vous montrer 
le magnifique panorama qui fe dérouleroit devant nos 
yeux. C'eft la ville de Rome avec fes mille clochers, 
avec fes fept collines hiftoriques , avec la coupole de 
Saint-Pierre pour fentinelle avancée. Je ne puis que 
vous faire une defcription dont vous ne vous fouciez 
pas ni moi non plus. Laiiffez-moi vous dire feulement 
que l'hiver ne peut rien contre la verdure & les fleurs 
qui parent ce jardin. L'olivier, l'oranger, le chêne- 
vert bravent les timides atteintes de fi*imas qui ne 
fauroient s'acclimater fous le ciel de Rome. — Mais 
d'autres vous l'avoient déjà dit. — Tant mieux ! cela 
prouve que c'eft la vérité. Sterne a écrit quelque part, 
à propos de plagiat : « J'affirme que ce me feroit un 
plaifir très flatteur de voir attribuer à d'autres mes 
penfées. Cette coïncidence de fentiments & d'opi- 
nions prouveroit donc la juftefle de mes idées, à peu 
près conmie deux horloges qui fonnent enfemble 
marquent très probablement l'heure véritable de la 
journée. » 

Je reviens à mon fujet : pour cela entrons enfemble 
dans le palais du Quirinal. Ce ne fera pas pour vous 
faire la nomenclature des objets d'art qu'il contient 



Digitized by CjOOQIC 



SEPTIEME LETTRE. l \J 

OU des magnificences de fa décoration , car ce palais 
ne brille point par la fomptuofité. On peut dire même 
qu'il y règne une noble fimplicité. — Son luxe prin- 
cipal eft un tribut payé à Tinduftrie firançoife. Ses 
falons, fi-aîchement téjparés, font prefque entièrement 
revêtus de tentures de foie tiiOTées dans nos faubourgs 
& de tapis des Gobelins , magnifiques préfents de 
nos rois. Mais fi for & les fculptures ne follicitent 
pas l'admiration du vifiteur , les fouvenirs hiftoriques 
qui s'y rattachent font dignes, du moins, d'occuper 
fon attention. 

Voici la chambre où Pie VII rendit le dernier foupir. 
Arrêtez-vous un inftant pour recueillir vos penfées , 
car le fujet de méditation qui vous eft offert eft vafte 
& profond. Pie VII eut le courage deréfifter à l'homme 
qui, jufque-là, n'avoit trouvé aucune volonté plus 
forte que la fienne. Les fouverains qui tenoient en 
main le fceptre & l'épée, plièrent fucceflîvement le 
genou devant le guerrier heureux devenu le maître 
de la terre ; Pie VII , la croix à la main , demeura 
inébranlable devant les emportements impuiflants de 
cet honmie qui difposoit des deftinées du monde. On 
arrache de fon palais le fucceffeur des Apôtres , on 
le traîne dans l'exil , & pendant ce temps les triom- 
phes nouveaux de fon perfécuteur rempliflent funi- 
vers d'un tel éclat , que les douleurs du faint vieillard 
paroiffent oubliées de tous. Dieu abandonneroit-il 
fon Eglife } Un moment encore, & le grand capitaine. 
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le conquérant de tant de royaumes, qui femble com- 
mander à la fortune elle-même, vaincu, humilié, 
fera traîné en exil à fon tour, pour mourir fur un 
rocher à l'extrémité de la terre , tandis que fa noble 
victime , après avoir été ramenée triomphalement au 
fein de la capitale du monde chrétien , terminera 
paiflblement fon exiftence datis le palais dont elle fut 
ehaffée quelques années auparavant. 

Faifons quelques pas encore : voici la chambre où 
fe trouvoit Pie VII , voici le fauteuil où il fiégeoit lors- 
qu'un général françois, efclave de la difcipline jufqu au 
point de devenir criminel, ofa fignifier au faint Pon- 
tife qu'il étoit fon prifonnier & qu'il alloit être immé- 
diatement conduit en exil. — Chofe étrange ! cette 
chambre eft précifément la même où fe trouvoit, cin- 
quante ans plus tard, un autre Pie, au moment où, 
furpris par l'émeute, il fut forcé de partir, lui auffi> 
pour l'exil. — L'heure étoit venue pour la France de 
réparer fon crime & de laver l'affront qui pefoit fur 
elle dans l'hiftoire, — elle l'a noblement compris. — 
Les foldats françois qui veillent aujourd'hui autour de 
la demeure du Souverain-Pontife ne font plus des 
geôliers, ce font des libérateurs & des défenfeurs. 
Les générations futures oublieront, je l'efpère, le 
nom du malheureux général, inftrument d'une paf- 
fion facrilége ; le nom du général Oudinot ne périra 
jamais. Noblement uni à celui de Pie IX ramené de 
fexil & replacé fur la chaire de faint Pierre , il vivra 
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pour être béni par les catholiques de tous les fiècles 
à venir. 

Puifque nous fommes en train de faire de Thiftoire, 
tranfportons-nous d'un bond à la villa Pamphili. Ces 
beaux & magnifiques ombrages, ces chênes sécu- 
laires qui jamais ne furent dépouillés de leur verdure, 
ces peloufes immenfes émaillées de pâquerettes & de 
violettes conmie au printemps , ces jardins en ter- 
rafles où le citronnier & Toranger comptent autant 
de fi-uits que de feuilles, ces fombres allées d'où la vue 
plonge dans les vallons & fur les collines qui entou- 
rent Rome, toutes ces riantes & poétiques beautés de 
la nature étoient, il y a peu de temps, témoins de 
fcènes de carnage & de dévaftation. 

Ceux qui ont fuivi les différentes phafes du fiége 
de Rome fe fouviennent des combats opiniâtres que 
nos troupes durent livrer aux révolutionnaires romains 
pour s'emparer de la villa Pamphili devenue un lieu 
de retranchement d'autant plus terrible que chaque 
fourré d'arbres , chaque mouvement de terrain offroit 
aux républicains des retraites d'où ils dirigeoient fans 
danger leur feu fur les lignes firançoifes. Quoique 
le terrain foulé fe foit recouvert d'un vêtement nou- 
veau de verdure , quoique l'ordre & la fymétrie aient 
repris place au milieu des jardins naguère boulever- 
fés, l'œil duvifiteur retrouve encore de nombreufes 
traces de ces luttes fanglantes. Ici, ce font des troncs 
d'arbres lacérés par les boulets; dans cette allée, ce 



Digiti 



zedby Google 



I20 ROME. 

font des places vides accufant la deftruction ; un peu 
plus loin , vos pieds heurtent les débris de ftatues an- 
tiques indignement mutilées par les vandales moder- 
nes; en Éice de vous, fur la colline oppofée, apparoif- 
fent des pans de murailles dentelés : c'eft tout ce qui 
refte d'une fomptueufe villa connue fous le nom de 
Pavillon-des-Quatre- Vents : avec elle ont péri des 
frefques de Raphaël & cent autres merveilles dont 
rien ne dédommagera. Puis lorfque, plongé dans les 
fombres réflexions que fait naître la vue de tant de 
ruines récentes, vous fuivez machinalement les pas 
de votre guide à travers des fentiers taillés dans un 
bois de haute futaie, vous apercevez tout-à-coup un 
petit monument de marbre blanc , dont la fraîcheur 
annonce qu'il eft conftruit d'hier : hélas ! c'eft encore 
un fouvenir de deuil & de maflacre. Pieux fouvenir, il 
eft vrai, élevé en mémoire des braves tombés en ces 
lieux, victimes de l'honneur & du devoir. Une ftatue 
de la Vierge, pleine d'une douce expreflîon, orne la 
face principale, des infcriptions tracées en françois 
couvrent les autres parties. On y lit le nom des offi- 
ciers & des foldats qui trouvèrent la mort fur ce 
champ de bataille improvifé. Avec quelle ferveur nous 
nous découvrîmes & nous agenouillâmes fur les mar- 
ches de ce maufolée, récitant du fond du cœur un 
Ve profundis pour le repos de l'âme de nos infortunés 
compatriotes ! Pendant ce temps, des vifiteurs anglois 
ou américains paflerent : leur curiofité fut attirée par 
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cette fcène inattendue; leur attitude férieuse nous 
annonça qu'ils avoient compris le fentiment auquel 
nous obéiflîons : le fourire moqueur n'effleura point 
leurs lèvres, fi dédaigneufes d'ordinaire en face d'un 
acte de fuperjlition papijie. 

Je veux profiter de ce que nous fommes fiir ces 
lieux pour vous raconter un épifode inédit, je crois, 
du fiége de Rome, épifode affreux, horrible, mais 
qui peut donner une idée exacte de ce qu'étoient les 
hordes républicaines combattant au nom de la dignité 
de l'honmie. Je laifTerai parler un des acteurs princi- 
paux de ce drame fanglant : — Depuis longtemps il 
faifoit nuit profonde , à un fignal donné, nos hommes 
s'élancent la baïonnette en avant , tuent les fen- 
tinelles républicaines avant qu'elles aient pu donner 
l'alarme, &, guidés par l'éclat des lumières, arrivent 
jufqu'à l'entrée du palais occupé par les chefs de la 
légion dite académique. Les portes volent auflfîtôt en 
éclat ; je pénètre , à la tête de ma compagnie , dans 
unefalle fplendide, illuminée comme pour une fête. 
Une table fomptueufe étoit dreflee, tout autour étoient 
réunis un gtand nombre d'hommes & de femmes en- 
tièrement nus & plongés dans l'ivrefle. — Horreur! 
— Non, jamais je ne vis de fpectacle plus hideux, 
plus terrible. Nos foldats, animés par le combat, fe 
précipitent fur cette tourbe ignoble, fabrant, mafla- 
crant tout fur leur paflage ; ce fut pour moi comme 
un cauchemar, comme une fcène de l'enfer ; les hur- 
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lements des femmes & les imprécations des hommes 
fe confondoient, le fang & le vin couloient, mélan- 
geant leurs flots impurs. Tout cela fiit lafFaire d'un 
inftant, le combat nous appeloit ailleurs. Lorsque 
nous quittâmes ce champ de carnage ^ on nenten 
doit plus que les derniers râlements des mourants en- 
talTés les uns furies autres dans un épouvantable pêle- 
mêle. 

La légion académique étoit compofée de jeunes 
gens égarés par les déclamateurs républicains. L'exal- 
tation étoit entretenue parmi eux au moyen des dé- 
bauches continuelles auxquelles ils étoient conviés. 
Enthoufiaftes & fans expérience, ils obéifFoient aveu- 
glément à la voix de* meneurs ambitieux , & plus 
d'une fois ils tombèrent en mafle fous le canon & les 
balles françoifes, victimes de la barbare incapacité de 
leurs chefs. 

Triftes fouvenirs, en vérité, que ceux de cette 
néfefte époque où l'antique valeur des Romains n'a 
femblé fe réveiller que dans les rangs des ennemis de 
la fociété & de la religion ! Que de deuils & de honte 
eût épargnés à Rome un peu plus de générofîté, un 
peu plus de courage dans les rangs des honnêtes 
gens ! — On vit alors les uns tranfiger, par peur, 
avec la fédition , les autres prendre en toute hâte la 
fuite. Quelques jeunes gens que le devoir auroit dû 
retenir auprès de la perfonne de Pie IX en danger fu- 
rent furpris, m'a-t-on dit, pleurant de rage de n'avoir 
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pas le courage de refter à leur porte. Seule la garde 
fuiflè, inébranlable dans fa fidélité, à Rome comme 
partout, eflaya de lutter contre l'émeute , Tans confi- 
dérer de quel côté étoit le nombre. Peut-être eût-il 
fuffi d'une poignée d'hommes d'honneur mêlée dans 
leurs rangs pour prévenir tant de défaftres. 

Les républicains comptent comme des héros ceux 
des leurs morts fur la brèche pendant le fiége ; com- 
bien d'entre eux, pleins de vie aujourd'hui, compte- 
roientau nombre, non des héros, mais des victimes, 
fi la France eût laiffé l'Autriche prendre fa place fous 
les murs de Rome } Les fentences expéditives des tri- 
bunaux de guerre autrichiens euffent taillé fans doute, 
après la victoire, de larges vides parmi la population 
romaine. Mais, à coup fur, l'impatience flegmatique 
de l'Allemand n'eût point fu s'accommoder des len- 
teurs impofées au général fi-ançois par le refpect des 
tréfors artiftiques contenus dans la ville aflîégée. 
Rome, on peut le dire fans crainte d'exagérer, eût 
été couverte de ruines ; & pendant longtemps encore, 
après les combats finis, la fufillade fe fut fait entendre 
dans fes triftes murs. 

Les plus timides au moment du danger fe montrent 
affez fouvent les plus énergiques dès que le péril a 
celfé & les craintes avec lui. De là vient que la clé- 
mence & la générofité des François ont été blâmées 
fans réferve par plufieurs, qui même ont voulu y voir 
matière à imputation ofFenlante. Dédaignant les ex- 
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citations des exaltés auflî bien que les fanfaronnades 
du vaincu prompt à confondre la clémence avec la 
foiblefle, nos généraux & nos foldats font reftés im- 
perturbablement fidèles à leurs traditions d'humanité. 
L'ordre a été rétabli & il eft maintenu fans oftentation 
irritante, mais avec une vigueur qui ne permettra ja- 
mais à la révolution de relever la tête , tant que des 
fentinelles ftançoifes veilleront à la garde des portes 
de la cité romaine. 

Du refte, l'humeur joviale & conmiunicative du 
troupier fiançois achève parmi la faine partie du peuple 
romain la conquête commencée par les armes. Une 
feule chofe s'oppofe à ce que les fympathies ne pren- 
nent tout le développement dont elles feroient ca- 
pables : c'eft la différence des idiomes. Il feroit diffi- 
cile de dire fi le foldat vainqueur a plus fubi le joug 
de la langue du Romain que celui-ci du conquérant. 
Mon opinion inclineroit vers ce dernier fentiment, s'il 
fklloit s'en rapporter à la plainte d'un vieux fergent à 
fon lieutenant : cr Sont-ils durs d'oreilles ! ces f. ... . Ro- 
mains, difoit le grognard, voilà cependant quatre ans 
que nous fommes chez eux & ils ne comprennent pas 
encore le fiançois ! Mille tonnerres ! le Bédouin eft 
plus civilifé. » Les Romains fe vengent à leur Êiçon 
de la petite contrariété que fubit leur amour-propre par 
la préfence d'une garnifon étrangère. Le troupier fian- 
çois eft affez fouvent le point de mire de leurs inno- 
centes plaifanteries : c'eft ainfi que l'on a pu voir chez 
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les marchands de gravures une caricature qui repré- 
fente un confcrit fiançois plumant une oie au Capi- 
tule , avec ces mots : Vengeance (Tun Gaulois. 

Quoi qu'il en foit de l'harmonie entre ces deux 
nations , il eft de feit que , dans les parties de l'Italie 
occupées par les Autrichiens , ce n'eft qu'un concert 
de plaintes contre ceux-ci & de regret de ne pas voir 
les François à leur place. Dans Rome, au contraire, 
je n'ai jamais entendu fouhaiter les armées autri- 
chiennes. 

Lorfque l'on débarque dans cette capitale , on eft 
frappé de la tenue & de la tournure fingulières intro- 
duites dans les régiments françois. C'eft à n'en pas 
revenir. Mais la furprife eft de peu de durée ; elle a 
pour caufe une erreur fecile à reconnoître, A l'ex- 
ception des dragons du Pape qui ont confervé leur 
ancien uniforme, récompenfe, dit-on, d'une con- 
duite plus généreufe pendant les mauvais jours de la 
république , les différents corps de l'armée pontificale 
ont revêtu prefque exactement l'uniforme françois. 
Infanterie de ligne, chaflèurs à pied, artillerie ont 
pris modèle fur notre équipement. La cocarde & 
quelques légères différences de détail les diftinguenc 
feuls de nos foldats, fi l'on met de côté, toutefois, la 
tournure militaire à laquelle un œil exercé ne fauroit 
fe méprendre. 

Mais fi le militaire françois n'a rien perdu à Rome 
de la févérité de fa tenue & de la rondeur de fes allures. 
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avouons cependant qu il a fubi Finfluence de latmo- 
fphère de la Ville fainte. Sous les armes il eft aufïi 
fier qu'en France ou en Afi-ique , dans les églifes il eft 
plus modefte & plus recueilli. Les occafions de Êiire 
cette remarque ne manquent pas, car fa préfence pen- 
dant les offices neft point, conune chez nous, une 
exception. Saint-Louis des François, devenu, pour 
ainfi dire, paroifle des troupes d'occupation, offre 
habituellement un Ipectacle des plus intérelfants. Di- 
manches & fêtes, l'uniforme fiançois forme la bonne 
moitié de fes habitués, & ce n'eft pas la partie la moins 
édifiante. Aima, Inkermann &les murs de Sébaftopol 
nous ont appris comment fe conduit, en face de l'en- 
nemi, le foldat qui ne rougit pas d'incliner fon fi*ont 
fous la main du prêtre qui abfout. 

Le bien eft contagieux comme le mal, c'eft ce qui 
explique qu'à Rome la pratique de la religion eft de- 
venue en honneur parmi le plus grand nombre. En 
veut-on une preuve ? j'en pourrois fournir mille, prifes 
uniquement dans la chronique de l'occupation fran- 
çoife ; nous nous contenterons d'une feule choifîe 
entre ces mille, parce qu'elle nous donnera l'occafion 
de citer le nom d'un de nos compatriotes dont le zèle 
& la piété angélique font un fujet d'admiration pour 
tous ceux qui ont habité Rome. — Je veux parler de 
Mgr de Ségur. Les voyageurs qui ont fi*équenté les fa- 
lons de la haute fociété de Rome, il y a une douzaine 
d^années, peuvent fe fouvenir d'avoir rencontré fi-é- 
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quemment un jeune attaché d ambaflade, doux, mo- 
defte, ce qui ne lempêchoit pas de pofféder toutes les 
qualités aimables & diilinguées qui font le partage & 
le cachet de l'homme de bonne fociété. Tout d'un coup 
ce jeune honmie difparut de la fcène du monde, & 
quand labbé de Ségur conmiença à faire parler de lui 
par fon zèle & fes vertus facerdotales , on put recon- 
noîtrefous l'habit eccléfiaflique l'ancien fecrétaire d'am- 
baflàde. Le jeune apôtre avoit fervi affez longtemps 
les princes de la terre, il ne vouloir plus s'attacher dé- 
formais qu'au fervice de Dieu ; toutefois il n'oublia 
pas au milieu de fes occupations & de fes dignités 
nouvelles, car fon mérite ne tarda pas à lui valoir les 
honneurs de la prélature, il n'oublia pas, difions-nous, 
la qualité de François. Il s'en fouvint furtout à l'époque 
du fîége. Spontanément il fe dévoua à l'évangéli- 
fation des troupes françoifes. Dieu feul connoît com- 
bien d'âmes retournèrent à lui, vaincues, fubjuguées 
par le zèle de l'ardent miflîonnaire. On peut dire que, 
dès le début de l'invafion, fa parole fît des ravages 
dans les rangs de notre armée. En voici un exemple, 
& c'eft là la preuve que nous voulions citer des efièts 
contagieux du bien lorfqu'ils font fi admirablement 
fécondés. 

Parmi les troupes entrées récenmient à Rome, il 
étoit une compagnie du génie qui ne fe compofoit, 
à l'exception d'un feul militaire pratiquant, que de 
mécréants, jurant, blafphémant toute la journée, &, 



Digiti 



zedby Google 



ML 



128 ROME. 

en fait de pratique, ne connoiflant guère que celle des 
péchés capitaux. La partie étoit belle pour Tabbé de 
Ségur. Il dreflè habilement fes batteries, commence 
à Élire une brèche, & au bout de très peu de temps 
la brèche fut afTez grande pour qu'il devînt maître du 
point attaqué. Il efl vrai que, grâce au foldat religieux, 
il avoit une intelligence dans la place. D abord, celui- 
ci fe vit accompagner par deux de fes camarades dans 
fes exercices de dévotion, puis par cinq, puis par dix, 
par vingt & par trente. Ce fut lafTaire de quelques 
fëmaihes. 

Hélas ! fouvent Dieu récompenfe par les afflictions 
fes plus fidèles ferviteurs, afin fans doute d'ajouter 
quelques fleurons à la couronne qui les attend dans 
le ciel. Quoique jeune encore, Mgr de Ségur vient 
d'être fiappé de la perte de la vue. Pour avoir une 
idée de la réfignation avec laquelle le fkint prélat fup- 
porte cette rude épreuve, il fuffît de contempler fon 
admirable figure : au lieu de trifleffe, il s'exhale de fon 
exprellîon comme un doux parfum de ferénité, de joie 
célefle, oferois-je dire. J'en parle avec quelque raifon, 
car j'eus le bonheur de me trouver à côté de lui pen- 
dant la melFe que le Souverain-Pontife voulut célébrer 
pour les membres de la Société de Saint Vincent de 
Paul. Je ne le connoifFois point encore ; fon extérieur 
diflingué, fa fervente piété, & mieux que cela le charme 
religieux répandu fur fon vifage au moment où il 
s'approcha de la fainte table, m'imprefïîonnèrent affez 



Digiti 



zedby Google 



^^^^^^^ggg^ggg^g^^^gl^l^ 



SEPTIEME LETTRE. I 20 

fortement pour que j'en aie confervé un vif fouvenir 
& pour que je n'aie pu réfifter au défir de lui con- 
facrer quelques lignes. 

Ce qui me refte de mieux à faire dans ce moment, 
c'eft de terminer là cette lettre. Mon eil^rit, & peut- 
être celui du lecteur, fatigué des fcènes de défolation 
& de maflacres que j'ai entrepris de rappeler, avoit 
befoin d'être rafraîchi par quelques fouvenirs plus doux, 
plus confolants. Pouvois-je parler plus à propos de 
Mgr de Ségur? 
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Promenades ckns les environs de Rome. — Rien n'eft oublié par l'écris- 
vain durant le cours de ces excurfions pour émouvoir le lecteur : les 
brigands, les troubadours aux chapeaux pointus, les pèlerins, les 
enterrements, &. les gaftronomes enfin, font tour à tour mis k 
réquifition. 




ETATS ROMAINS, janvier. 

BOIS facré, fontaine de la nymphe Egérie^ 
JFrafcati, ruines de Tufculum, Albano, lac 
|de Caftel-Gandolfo, lac Nemi, faut-il vous 
pafler fous filence? Ma plume, condamnée à TimpuiP 
fance, doit-elle, en face du public, rejeter les fouve- 
nirs riants que vous avez laiffés dans ma mémoire & 
les impreflîons que vous avez gravées dans mon ima- 
gination ? Comme il faifoit bon cependant rouler à 
travers les plaines défertes, emportés par nos courfiers 
emplumachés , bercés par le bruit régulier de leurs 
nombreux grelots! Comme il faifoit bon fentir les 
douces influences d'un radieux foleildu matin ! comme 
il étoit beau de voir fes rayons inonder de lumière les 
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montagnes pittorefques vers lefquelles nous nous diri- 
gions ! 

Vraiment ils feroient trop heureux ces paifibles 
habitants de Frascati^/ï/ay? bona norint. Leur cité dou- 
cement afïife fur un plateau , noyée dans les oliviers 
& les fomptueux ombrages des villas, femble placée 
là tout exprès pour confidérer à fon aife Fefpace fans 
limite qui s étend à fes pieds. En vérité, il y a des 
mortels privilégiés fur cette terre. Toutes ces villas 
deviennent en été le féjour de Romains fortunés, 
d'étrangers dont le caprice feul femble gouverner les 
deftinées. 

Ce n'eft pas jouir que d'admirer jufte le temps né- 
ceflaire pour regretter. A peine arrivé, il feut repartir. 
— Voici des chevaux , voici des ânes , — c'eft au 
choix ^ mais l'heure prefle, vous avez à peine le temps 
de parcourir en courant les lieux enchantés que vous 
êtes venu vifi ter. — Comme le Juif errant, vous ne devez 
vous arrêter nulle part. A cheval donc, cavaliers! les 
dames font déjà inftallées fur leurs paifibles montures. 
Vous diftinguez ce pic élevé? Là-haut perchoit le 
Tufculum des Romains. — C'eft le but fuprême de 
notre excurfion. Le chemin qui vous y conduit, tantôt 
traverfè en ferpentant les bois des villas, tantôt, plus 
agrefte, côtoie, fous un berceau de verdure, des 
champs cultivés, — fouvenez-vous que nous fommes 
en plein janvier, — puis va rejoindre l'ancienne voie 
romaine. Les énormes blocs de pavé fur lefquels glif- 
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fent les fers de vos montures font les mêmes qui re- 
tentirent du bruit des chars romains. Quelques ruines 
éparfes , quelques débris de mofaïques foulés fous vos 
pieds vous parlent des (plendeurs paflees. Cette en- 
ceinte ruinée fut témoin jadis de luttes éloquentes 
entre les favants de tous les pays. Cicéron y prononça 
plus d'un de ces difcours qui font depuis des fiècles 
notre admiration. Un peu plus haut gifent les débris 
de la villa favorite du prince des orate\irs. Pendant que 
vous fongez à la vanité de cette gloire encore vivante, 
des cloches fe font entendre ; il femble que ce foit à 
vos côtés, & vous n'apercevez rien. Guidés par le 
fon , graviffez cette hauteur, & vous découvrirez à vos 
pieds un monaftère niché entre les détours de la mon- 
tagne. — C'eft un couvent de Camaldules. C'eft là 
que vécut pendant bien des années Grégoire XVI, 
avant de monter fur la chaire de faint Pierre. 

Faut-il du fommet de Tufculum vous tranfporter 
d'un bond dans la jolie petite ville d'Albano? Quand 
j'aurai répété fur la beauté du fite, fur la richefle de la 
végétation , ce que je viens de dire à propos de Fraf- 
cati, il ne me reftera plus qu'à parler de la beauté fi 
vantée des femmes & du pittorefque de leurs coftumes. 
Il eft vrai que l'on n'a pas befoin de faire le voyage 
d'Albano pour en juger; Rome .en poflede de nom- 
breux échantillons. C'eft dans cette province que les 
jeunes mères viennent recruter leurs nourrices. L'étran- 
ger doit leur en favoir bon gré , car la préfence de ces 
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cofhimes originaux jette une agréable variété au milieu 
des promenades publiques de la ville. 

Tout près d'Albano fe trouve Caftel-Gandolfo , 
château des papes. On y arrive par une route déli- 
cieufe, plantée d'arbres verts d'une vigueur inconnue 
partout ailleurs. Le château, autour duquel fe grou- 
pent les maifons d'un bourg riche & gracieux, s'élève 
au-deflus d'un lac dont les montagnes forment le ri- 
vage. Ceux qui aiment la belle nature trouvent dans 
cetafpect pleine fatisfaction. Mais, hélas! il faut fe 
méfier, dans ce monde, de tout ce qui féduit. Sous 
l'humble & odoriférante violette fe cache le ferpent; 
fous les charmes delà grâce & de la tendreffe, fouvent 
la beauté cache un cœur dur & perfide. Que peut-il 
donc y avoir de caché près de ces eaux fi calmes , H 
limpides , fur ces rives riantes & grandiofes ? 

Dans une lettre précédente j'avoisfait preffentir que 
les brigands fe chargeroient peut-être de donner de 
l'intérêt à mon récit. Nous fonmies arrivés au moment 
folennel, écoutez! 

La journée avoit été raviflante, la fiaîcheur du lac 
& des ombrages qui forment fur ces rives des retraites 
délicieufes nous avoit fuffifamment protégés contre 
les ardeurs du foleil pendant notre longue excurfion. 
Des provifions, dont prudenmient nous nous étions 
fait fuivre, nous avoient mis à l'abri des défenchante- 
ments, produits trop fi-équents, en pareil cas, de l'im- 
prévoyance ou de l'inexpérience. Tout alloit pour le 
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mieux : le foleil venoit de fe coucher 5 déjà nous avions 
fongé à la retraite. Livrés aux douces impreflîons qui 
s'emparent fi facilement de l'imagination à la fin d'une 
belle journée confacrée à parcourir les fites les plus 
juftement renommés, nous cheminions penfifs, laif- 
fant entre chacun de nous un aflez grand elpace. 
L'abbé *** s'avançoit le premier. Tout-à-coup, au 
détour d'un raviflant petit bois , il fe trouve en face 
d'une carabine braquée à bout portant fur fa poitrine. 
La queftion ainfi pofée n'a pas befoin de l'aide de 
beaucoup de paroles pour devenir claire & fignifica- 
tive. Notre abbé s'exécute le plus gracieufement du 
monde ; mais il avoit la tête & le cœur mieux garnis 
que la bourfe : un petit difcours devenoit néceflaire 
pour calmer la mauvaife humeur de l'importun foUi- 
citeur5 il parvint , fans trop de peine, à le convaincre 
qu'un crime fur fa perfonne feroit fans bénéfice & 
rendroit le cas un peu plus pendable. Sur un figne 
impératif, l'orateur interrompit fon difcours & conti- 
nua fa marche fans ofer détourner la tête. Après lui, 
venoit une dame 5 même furprife pour elle : fes nerfs, 
plus délicats, foutinrent cependant affez bravement 
le choc. Un grand fang-froid & l'abandon fuperbe 
du contenu d'un porte-monnaie abrégèrent le péril- 
leux tête-à-tête. Pendant que tout cela fe paffoit, je 
m'avançois fans inquiétude, gravement inflallé fur le 
dos de maître AUboron, chargé le matin de tranfporter 
nos provifions. Ma furprife fut au moins égale à celle 
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de mes compagnons, lorfque je fentis foudain s ap- 
puyer fur ma poitrine un double canon de carabine, 
& qu'à l'extrémité oppofée je vis briller un œil me- 
naçant. La féance fut rude : mon homme, déÊip- 
pointé de fon peu de fuccès, étoit mécontent, comme 
a droit de l'être tout honrnie volé. De plus, il fe trou- 
voit en face d'un cavalier monté qui pouvoit lui 
échapper. Un moment je le vis héfiter s'il ne com- 
menceroit pas à s'aflurer de fa proie en lâchant la dé- 
tente de fon arme. Fut-il jamais plus trifte pofidon 
pour un homme férieux ? Se voir fur le point d'être 
fbttement tué, fansdéfènfe poflîble, engagé comme 
je l'étois fur un baudet au milieu de paniers de pro- 
vifions ? J'eflayai de parlementer 5 l'extrémité du ca- 
non ne quittoit pas ma poitrine : plus d'une fois en- 
core, entre demande & réponfe, je fentis le moment 
où cet argument alloit clore la difcuflîon. Enfin, je 
me tirai fain & fauf de ce mauvais pas, non fans avoir 
vidé le contenu de mes poches, cela va fans dire. 

Ne me demandez point, lecteur, combien d'heures 
je tremblai encore après cet inftant folennel, car je ne 
fuis que le rapporteur d'un épifode déjà vieux d'un an : 
le héros véritable, dont le moindre mérite eft d'être 
un des honmies les plus fjpirituek de France, ajouta en 
finiflant le récit tragi-comique de ce drame non fan- 
glant : Je ne fus fauve ni par mon courage, ni par 
ma préfence d'efprit, mais par cinq pauls ; prononcez 
faint Paul, & vous aurez le nom de fon patron. — Si 
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j ai eu la témérité de Élire parler l'acteur principal de 
cette fcène, je n'ai pas du moins la préfomption de 
croire que ma plume ait atteint le charme de fes 
paroles. 

Peut-être êtes-vous curieux, comme je l'ai été, de 
favoir fi notre Fra Diavolo moderne exerce encore fa 
noble profëflfîon, fi fes hauts faits antérieurs font nom- 
breux & brillants. Je fuis heureux de pouvoir vous 
annoncer qu'il efl actuellement entre les mains de la 
jufHce. Mais comme la juflice romaine efl lente, il fe 
pafTera peut-être bien encore quelques années avant 
qu'il ait été récompenfé fuivant fes mérites. Quant aux 
actions d'éclat qui précédemment avoient illuflré fa 
carrière, tout ce que j'en connois, c'efl qu'il avoit déjà 
palFé une fois parles mains de la juflice, comme cou- 
pable d'affaffinat fur un François. Or il arriva que 
l'accufé fe changea en accufateur, le bandit fou tint 
que c'étoit le François qui avoit voulu attenter à fes 
jours, &, comme le François étoit bien tué, il ne 
put venir fe juflifier ; force fiit de relâcher le meurtrier. 

Les exploits des brigands continuent à préoccuper 
de temps à autre la curiofité du peuple romain. Une 
crainte falutaire efl entretenue, grâce à eux, parmi les 
voyageurs. Cela donne à ces contrées un cachet par- 
ticulier, une teinte locale qui a bien fon charme de 
loin. Rome efl le pays des ufages antiques, &, s'il en 
exifle auxquels on pourroit renoncer fans regret, il en 
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eft d autres plus pacifiques & plus honnêtes qui font 
amplement compenfation. 

Pour ne parler ici que des ufages extérieurs qui 
fiappent les yeux des voyageurs, je veux dire un mot 
de ces montagnards aux chapeaux pointus, ornés de 
plumes, à la vefte couverte d'ornements bizarres, aux 
jambes enveloppées dans des peaux de mouton, pau- 
vres diables fièrement drapés dans un manteau en 
guenilles, qui descendent de leurs rudes contrées pour 
venir dans la grande ville donner des férénades aux 
madones & aux grands feigneurs. Us marchent d'or- 
dinaire deux par deux ; l'un joue du hautbois, & l'au- 
tre delà cornemufe. A l'époque de la fête de l'Imma- 
culée Conception, ils avoient feit irruption dans 
Rome. Pas une des nombreufes madones qui n'ait 
reçu fon aubade ; le chapeau dépofé au pied de la 
niche, le dos tourné aux paflants, les champêtres in- 
ftrumentiftes exécutent leur concert avec un recueil- 
lement des plus religieux. 

Si le troubadour ou le ménétrier n'a point encore 
difparu de la fcène du monde , à Rome , le pèlerin 
n'y eft guère moins inconnu. Quand je dis pèlerin , 
j'entends le vrai pèlerin avec bourdon, robe brune & 
pèlerine ornée de coquilles. J'en ai vu de mes yeux 
tout auflî bien que nos pères d'il y a trois cents ans en 
ont pu voir eux-mêmes. 

En fait d'ufages fidèlement confervés , il en eft un 
furtout qui peint admirablement le caractère fi reli- 
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gieux du peuple romain. A la tombée de la nuit, des 
groupes d'honmies fe réunifient & parcourent les rues 
de la ville, récitant ou plutôt pfalmodiant le rofaire. 
A peine le jour a-t-il cefle de luire dans Rome, que 
les rues deviennent à peu près défertes. Cette folitude 
ne contribue pas peu à donner une teinte myftérieufe 
à ces promenades nocturnes. Le bruit régulier des pas 
& le murmure de toutes ces voix ne font troublés par 
aucune autre rumeur, & fe diftinguent de fort loin. 

A la lueur des réverbères, la ville tout entière fem- 
ble plongée dans le calme & le recueillement. 

Les vivants alors ont cefle de circuler, & les morts 
quittent leurs demeures pour aller prendre pofleflion 
du lieu de leur fépulture : c'eft l'heure des enterre- 
ments. 

Plus d'une fois j'ai rencontré dans mes courfes attar- 
dées de longues files de moines, précédant à pas lents, 
la torche à la main, un trépafle dont le corps repofe 
à découvert fur un lit de parade ; derrière fuivent les 
domeftiques du défunt, portant le cercueil vide. Rien 
de trifte, rien de folennel conmie ces cortèges funè- 
bres, dont les graves pfalmodies annoncent toujours 
l'approche longtemps à l'avance. 

Voilà pour le pittorefque 5 maintenant paflerons- 
nous au pofitif .^ Dans le cours de ces fept ou huit 
lettres, me fouvenant que j'écrivois pour un journal, 
j'ai cherché de mon mieux à fatisfaire tous les goûts. 
Comme de jufte, je me fuis adrefle en premier lieu à 



Digiti 



zedby Google 



I^O ETATS ROMAINS. 

ceux dont rintérêt peut être excité par des fouvenirs 
pieux. Les queftions archéologiques, effleurées par 
ma plume, foUicitoient humblement Tattention des 
amateurs des beaux-arts, tandis que Thomme férieux, 
qui cherche dans le feuilleton une diftraction pafla- 
gère à fes graves occupations , a pu trouver fa part 
affez largement faite par le récit de certains épifodes. 
Refte l'amateur du confortable, le gaftronome, celui, 
en un mot, qui s'inquiète avant tout de la manière de 
vivre en pays étranger. C'eft un genre de curiofité 
comme un autre, &, s'il fàlloit raifonner d'après le 
nombre des intéreffés à la queftion, on devroit en 
conclure qu'elle a une grande importance. Peu con- 
fiant toutefois dans l'infaillibilité des majorités, j'étois 
bien décidé à ne pas me préoccuper de cette catégorie 
des lecteurs , & bravement j'allois terminer là cette 
lettre, fongeant à aborder quelque autre contrée dans 
ma prochaine miflîve. Mais je me fuis aperçu que mon 
chapitre fur Rome alloit finir par un enterrement, je ne 
pouvois laiffer le lecteur fous une auflî funèbre im- 
preflfîonj & voilà pourquoi tant bien que mal j'ai 
paffé des morts aux gaftronomes. Puifqu'ils me ren- 
dent le fervice de me tirer d'embarras en cette circon- 
ftance , je leur avouerai que je fais à peine fi l'on vit 
bien ou mal de la vie matérielle à Rome. Le cœur & 
TintelUgence font trop bien nourris pour que l'efto- 
mac joue un grand rôle. Cependant je leur confeil- 
lerai de ne point fe fier à l'opinion généralement ac- 
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créditée, que le jeûne, à Rome, eft fimplifié par des 
tolérances inconnues en tout autre lieu de la chré- 
tienté. C eft là un préjugé dont on revient après un 
féjour en Carême ou en Avent. Mais on ne jeûne pas 
feulement aux jours fixés par FEglife, il faut y ajouter 
tes jours pafles en diligence. Et quel jeûne!... Nous 
en parlerons dans notre prochaine lettre, à propos de 
notre voyage de Rome à Florence. 
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Queftion vitale pour le voyageur qui défirera fe rendre de Rome à 
Sienne par les voitures publiques. — Caractère remarquable du 
moyen-âge empreint fur tous les monuments de cette ville & fur fon 
afpect général. — Maifon du père de fainte Catherine de Sienne. — 
La vie excentrique de cette fainte, problème infoluble pour les ratio - 
. naliftes. — Rencontre fortuite de Françoifes fous la cornette de Sœurs 
de Saint-Vincent de Paul. 



SIENNE. 




I E ne fais lequel des derniers papes avoit pour 
I habitude de demander aux étrangers qui 
Iprenoient congé de lui, combien de temps 
ils avoient habité Rome ? A ceux qui lui répondoient : 
quinze jours, trois femaines, il fe contentoit de fou- 
haiter bon voyage ; mais à ceux, au contraire, qui 
avoient prolongé leur féjour plufieurs années , ou du 
moins plufieurs mois, il difoit avec un gracieux fou- 
rire : Au revoir alors. Peut-être le laps de temps que 
je viens de paffer dans Rome ne m'eût pas donné 
droit à ce congé flatteur, je n'en ai pas moins adrefle 
à la ville éternelle cet adieu du Saint-Père : oAu revoir. 
Le jour de mon départ fut un jour de regret. 
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Il m eft rarement arrivé de quitter une ville où je 
fis féjour fans éprouver comme un fentiment de trif- 
tefle. Toutefois, jamais cette impreflîon ne fut com- 
parable à celle que j'emportai de Rome. Je m'éloignois 
non-feulement d'une ville attrayante par fès fouvenirs 
hiftoriques, par fes monuments & par fon caractère 
religieux, je quittois de plus des perfonnes amies, 
que peu de jours avoient fuffi pour me faire appré- 
cier. Le ciel étoit brumeux ; la route que nous fuivions 
traverfoit des campagnes triftes & folennelles conmie 
les environs de Rome , tout s'harmonifoit donc avec 
les penfées mélancoliques qui m'occupoient ; les foins 
mêmes de la vie matérielle ne pouvoient pas m'en 
diftraire, car il faut prefque favoir vivre fans manger 
pour voyager dans les voitures publiques en Italie. 

Tout bien compté , de Rome à Florence on met 
en diligence un jour, une nuit & puis un jour encore. 
Dire que l'on paffe ces trente^fix heures fans prendre 
de nourriture, feroit exagérer. — On s'arrête une fois 
à Viterbe pour dîner. — Si vous avez l'eftomac com- 
plaifant, tant mieux pour vous! Si, prudenmient, 
vous vous êtes muni de provifions , à plus forte raifon 
dirai-je tant mieux pour vous ! Sinon, il ne vous refte 
plus qu'à mettre en pratique le proverbe : Qui dort 
dine. 

Ce n'eft pas que la marche du coche foit tellement 
accélérée que vous n'ayez le temps, à chaque relais, 
d'entrer dans l'habitation voifine des remifes, mais 
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VOUS demanderiez en vain quelque aliment, — mon 
aflèrtion paroît étrange, elle eft cependant conforme 
à la vérité, — vous ne trouveriez rien , pas même un 
morceau de pain. Alors vous êtes tenté de vous de- 
mander lequel eft préférable : revenir de Rome par 
terre, ou revenir par mer? Il eft vrai que, fur le plan- 
cher d'un navire, votre eftomac peu fait aux épreuves 
du roulis eft condamné à la diète; mais fi vous ne 
mangez pas, c'eft que vous n'en fentez pas le befoin; 
tandis que fur terre vous ne mangez pas davantage, & 
vous mourez d'inanition. 

Je parle des mifères dont je fus témoin, & non de 
celles dont je fus victime moi-même. Grâce aux at- 
tentions d'un ami plus prévoyant que moi, les poches 
de notre coupé avoient été garnies de vivres, & d'ail- 
leurs notre jeûne ne fe fût pas prolongé jufqu'à Flo- 
rence. C'eût été un crime de traverfer Sienne fans s'y 
arrêter. Notre paflTage rapide à travers Viterbe & dix 
ou douze autres bourgs ou villes des plus curieux , 
m'avoit infpiré déjà trop de regrets. 

Il femble que l'on ait tout dit depuis longtemps fur 
l'Italie. Des milliers de touriftes l'ont parcourue dans 
tous les fens, des milliers de relations ont vu le jour, & 
cependant il refte encore beaucoup à glaner pour ce- 
lui qui ne demanderoit pas fon itinéraire à un guide 
banal, pour celui qui, confiant dans fon propre in- 
fHnct artifKque, confentiroit à ne pas admirer feule- 
ment fur la foi de fes devanciers. De Rome à Sienne 

lo 
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il exifte un certain nombre de petites villes perchées 
fur le fommet des montagnes, entourées de murs & de 
tours crénelées qui font reftées ce qu elles étoient au 
moyen-âge ; pas une maifon n'a été conftruite depuis 
des fiècles, pas une maifon n a été abattue. Confultez 
votre guide, il vous dira au fujet de celle-ci : « Connue 
par la qualité exquife des vins que Ton récolte fur fon 
territoire ; » au fujet de cette autre : « Petite ville 
fort ancienne, fans commerce & fans induftrie. Ses 
maifons & fes monuments portent encore le caractère 
de l'architecture barbare du moyen-âge. jj 

Sienne auflî porte fortement empreint le cachet 
de cette époque dite barbare , & c'eft pour cela que 
Sienne m'a fi vivement intéreffé. Figurez-vous le pla- 
teau d'une montagne, fur lequel fe groupent des cen- 
taines de palais & de fanctuaires de marbre du milieu 
defquels s'élancent des flèches fans nombre, des tours 
aux formes les plus capricieufes , & vous aurez une 
idée de l'afpect de Sienne. Figurez- vous des églifès 
dont les portiques feuls femblent être un poème tout 
entier... Mais comment fe figurer de pareilles chofes 
fans les avoir vues.^ De nos jours l'imagination eft 
trop pofitive, trop peu exercée à fe promener dans les 
champs de l'idéal, pour fe repréfènter d'elle-même ces 
merveilles d'une génération plus jeune, plus naïve. 
Nos artiftes & nos architectes font eux-mêmes forcés 
de faire quelques pas en arrière , pour demander des 
infpirations aux riches créations de ces fiècles tant 
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décriés. Livrés au courant de notre époque, ils ne pro- 
duifent que des chefe-d*œuvre de lignes droites & 
d'uniformité. 

Comme Sienne eft reftée une ville d'autrefois, la 
ligne droite & l'uniformité ne l'ont point encore en- 
vahie. On peut fe promener longtemps dans fes rues 
fkns fe laffer de voir; l'imprévu & les traces d'une civi- 
lilation qui n'eft plus fe rencontrent à chaque détour 
de rue; or, les rues ne font qu'une fuite de détours. 
Ici, vous apercevez fufpendus aux murs les énormes 
anneaux de fer auxquels s'accrochoient jadis les chaînes 
deftinées à arrêter les flots de l'émeute ou l'irruption 
de l'ennemi du dehors ; là, conmie à tous les palais, 
du refte, font encore fixés les bras de fer ouvragé qui 
foutinrent autrefois les flambeaux des jours d'illumi- 
nation. Cejfcndant les Vandales du feizième & du dix- 
feptième fiècle ont laifle de leurs traces à Sienne conmie 
ailleurs : leurs marteaux impitoyables ont entaillé plus 
d'une de ces fines & admirables fculptures des fiècles 
précédents ; ils ont brifé le jet de plus d'une de ces 
colonnades fi fveltes, fi gracieufes, pour fiiire place à 
de lourdes & monotones productions décorées du 
nom de renaiflance. 

Sienne fut une ville célèbre : fes monuments en té- 
moignent. Elle joua dans l'hiftoire un rôle important. 
Cependant, quels font les fouvenirs que rappelle fon 
nom.^ Cherchez bien. Elle donna le jour à plus d'un 
pape, chacun fait cela ; mais pour dire comment s'ap - 
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pelèrent ces papes, il vous faut, favant ou non, fouiller 
quelques inilants dans votre bibliothèque. Les luttes 
de cette ville avec Florence, fa voifine & rivale, ont 
produit de grands capitaines ; mais les érudits fèuls 
peuvent aujourd'hui redire ces noms qui eurent tant 
d'éclat alors , tandis que celui de fainte Cadierine fè 
préfente au fouvenir de tous dès que le mot Sienne 
eft prononcé. L'oreille de l'enfent, comme celle de 
l'honmie du peuple, eft Êimilière avec le nom de fainte . 
Catherine de Sienne ; & cependant ce n'étoit, après 
tout, que la fille d'un honnête teinturier : fès vertus, 
qui ne recherchoient que la folitude & l'oubli du 
monde , eurent du retentiffement , il eft vrai , durant 
fon exiftence ; mais ne feroient -elles pas oubliées de- 
puis longtemps, fi l'Eglife n'eût empreint le fouvenir de 
l'humble fervante de Jéfus-Chrift de fon fceau immor- 
tel? L'Eglife en a fait une fainte, & dès-lors la mén%oire 
eft devenue facrée, impériflable. 

Je ne crois pas qu'il foit poflible d'imaginer un livre 
plus complètement intéreffant que ne l'eft la Vie des 
Saints. Tout ce qui peut piquer & entretenir la cu- 
riofité du lecteur s'y trouve avec abondance. L'exi- 
ftence de tel faint fe prête d'elle-même au genre dra- 
matique. Le martyre & les perfécutions oflfrent une 
variété fans fin aux imaginations qu'impreffionne fur- 
tout la peinture des vertus héroïques. Les âmes tendres 
& douces peuvent favourer fans fatigue les charmes 
du récit de la vie de tant de vierges aimables. Enfin 
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rien ny manque, ni le myftérieux, ni le prodigieux, 
pas même ce vrai qui peut être quelquefois invrai- 
femblable. 

La légende de fainte Catherine appartient émi- 
nemment à cette dernière catégorie ; on ne peut en 
pourfuivre la lecture fans éprouver comme un boulever- 
fement de Imtelligence , tellement les traits caracté- 
riftiques de cette exiftence font en dehors des règles 
ordinaires du bon fens humain. C'eft prefque du 
Êintaftique. 

Le chroniqueur de cette lainte raconte qu à Fâge de 
fix ans elle étoit déjà parvenue à fe renàre fi agréable 
à Dieu , qu'il fe plaifoit à en donner des marques fen- 
fibles. Ainfi plulieurs fois on la vit monter les marches 
extérieures de la maifon paternelle fans que fes pieds 
touchaflent terre. Le fait pur être conftaté à loifir, car 
à chaque degré la pieufe enfant avoit Thabitude de 
s'arrêter le temps nécefîaire pour réciter la Salutation 
angélique, 

A cet âge , tourmentée du défir de vivre en ermite , 
elle quitte la maifon , munie d'un pain , & fe dirige 
hors de la ville, cheminant par des fentiers qui lui font 
inconnus, jufqu'à ce qu'elle rencontre une caverne. 
Bravant les impreffions de terreur fi naturelles à un 
enfant, elle pénètre avec joie au plus profond de cette 
fombre retraite & fe met en prière. Tout-à-coup fon 
corps efl foulevé lentement par une force occulte, 
jufqu'à ce qu'il ait atteint la partie fupérieure de la 
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voûte : fon recueillement n'en fut point troublé ; mais 
Dieu fit comprendre à fa protégée que le moment 
n'étoit point encore venu pour elle de quitter le 
monde. Fidèle à cette inlpiration célefte, elle fongea 
auffitôt à regagner le toit paternel. Mais la route 
qu'elle avoit à parcourir étoit longue pour fes fbibles 
forces, l'heure étoit avancée ; conmient, à fon retour, 
expliquer à fa famille inquiète une abfence auffi pro- 
longée ? Dieu vint encorç au fecours de fa bien-aimée : 
fes anges la tranlportèrent avec la rapidité de la 
penfée jufqu'aux portes de la ville, où ils la dépoferent 
doucement fur le fol. 

A fept ans la fainte faifoit vœu de virginité, &, 
pour apprendre à lutter contre les convoitifes de la 
chair, fè privoit déjà de l'ufage de la viande. Cette 
privation finit par devenir tellement dans fa nature, 
que , plus tard , l'odeur feule de la viande préparée 
en aliment lui étoit devenue infupportable. A quinze, 
ans, elle ne vivoit plus que de pain, de légumes crûs 
& d'eau. A vingt ans, elle renonçoit au pain lui-même. 
Enfin elle finit par fe paffer à peu près de toute nour- 
riture , ce qui faifoit dire aux médecins que fon exi- 
flence étoit un miracle permanent. 

Dieu fe plaît à récompenfer quelquefois dès ce 
monde fes plus fidèles férviteurs. Un jour que la fainte 
étoit en oraifon , elle aperçut tout-à-coup dans un 
centre de lumières éblouiffantes la Sainte- Vierge por- 
tant dans fes bras l'Enfant Jéfus. Auprès d'elle fe 
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tenoient faint Jean-Baptifte, faint Pierre, faint Paul, 
David jouant de la harpe, & faint Dominique, pour 
lequel Catherine avoit une vénération toute particu- 
lière. Prenant la main droite de la Vierge bienheureufe 
& la préfentant à fon Fik, la Mère de Dieu lui de- 
mande s'il confent à laccepter pour fon époufe; le 
divin Enfant répond affirmativement, & ce difant, 
tire de fon doigt un anneau d'or où brilloit un fuperbe 
diamant enchâfle dans quatre perles 3 il le paffe au 
doigt de la fainte, & lui dit ces paroles : « Dès ce 
moment, moi, ton créateur & ton fauveur, je te 
prends pour époufe & te convie à la célébration dans 
le ciel de nos noces éternelles. » 

C'eft ainfî que le confèffeur de la fainte raconte cette 
vifion tellement accréditée, qu'un des peintres les plus 
célèbres d'Italie n'a pas craint de lui demander des 
infpirations pour la création d'un de fes chefs-d'œuvre. 

Certes, en voilà bien affez pour ceux qui aiment le 
merveilleux. La vie de fainte Catherine remplit un vo- 
lume entier, & chaque page contient des faits non 
moins extraordinaires. Tous méritent-ils une égale 
croyance ? Je ne faurois le dire. Faifant la part de l'en- 
thoufîafme un* peu trop naïf, peut-être, de l'écrivain, 
on ne doit pas moins en convenir que l'invraifem- 
blable occupe de droit une très grande place dans 
l'hiftoire férieufe de cette fainte. La grande voix de 
l'Eglife s'efl fait entendre, tout efl dit pour un chré- 
tien, fa raifon doit s'incliner. Mais celui-là même qui 
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ne fè croit pas engagé par ce jugement fuprême, pré- 
pareroit à fon intelligence de fingulières perplexités 
s'il ne vouloit voir dans les excentricités de la vie de 
fkinte Catherine que le produit d'une exaltation appro- 
chant de la folie. Sainte Catherine termina fon exi- 
ftence à trente-trois ans. Sans études, elle compofa 
des ouvrages juftement appréciés par les théologiens; 
née dans une humble condition, cherchant avant tout 
à fuir le regard des hommes, elle fiit appelée à jouer 
un grand rôle dans les événements qui fe déroulèrent 
à fon époque. Plus d'une fois les papes s'adreflerent à 
elle pour recevoir des confeils dans la direction des 
affaires temporelles & ^îrituelles. C'eft à elle que l'on 
doit le retour des papes à Rome. En d'autres circon- 
ftances elle fut députée auprès des adverfaires du 
Saint-Siège pour traiter de la paix, & elle réuffit à 
faire ceflfer les difcordes terribles qui enfanglantèrent 
fi longtemps l'Italie pendant le quatorzième fîècle. Un 
fou ou un exalté obtint-il jamais de pareils réfultats.^ 

Reconnoifïants des fervices rendus à fon pays, 
pleins d'admiration pour fes vertus éclatantes , fiers de 
la compter au nombre des plus grands faints, les habi- 
tants de Sienne entourent la mémoire de fainte Ca- 
therine d'une grande vénécarion. La maifon de fon 
père, maifon où elle paffa fon exiftence prefque en- 
tière, efl confervée avec le plus grand refpect. 

Muni de la permiffion de l'archevêché, le voyageur 
efl introduit dans la chambre qu'occupa la fainte ; on 
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lui montre la cellule où elle avoit coutume de prier & 
de prendre fon repos, la pierre qui lui fervoit de chevet, 
& divers uftenfîles jadis à fon ufage. Bien des diffen- 
fions ont enfangknté Sienne depuis l'époque où vivoit 
fainte Catherine , bien des révolutions ont pafle fur 
cette ville à la fuite des fiècles , mais la demeure fanc- 
tilîée par la fainte eft toujours demeurée entourée de 
re^ect. Les ruines dont la France fiit couverte pen- 
dant les mauvais jours de la République témoignent 
de la différence qui exifte entre ces populations & les 
nôtres. Le fentiment de foi eft ici tellement vivace, 
qu'il domine même au milieu de l'ivreffe des paffions 
furexcitées. Si nos armées envahiffantes , qui tant de 
fois fe montrèrent fpoliatrices , refpectèrent par ex- 
ception ces murs confacrés, nous le devons en grande 
partie à ce fentiment de foi & de vénération ^éciale 
de la maffe des habitants pour leur protectrice chérie. 

Mais fi dans des temps malheureux nos foldats pro- 
menèrent partout le fcandale de leur impiété, nous 
devons nous glorifier de voir aujourd'hui l'ardente 
charité fi-ançoife fe répandre en tout lieu où fon zèle 
peut foulager des miferes. Parcourez les p^ys civilifés 
auflî bien que les contrées barbares , & vous êtes fôr 
de rencontrer fous l'uniforme religieux des François 
ou des Françoifes accourus pour conquérir des âmes 
à Dieu foit en combattant le mal moral, foit en luttant 
contre le mal phyfique. 
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Nous venions de faire nos adieux à Sienne & nous 
nous dirigions vers le chemin de fer, lorsque nous 
aperçûmes au débarcadère les cornettes des fœurs de 
Saint-Vincent de Paul. Cette vue nous réjouit, car 
elle nous rappeloit la France. Nous fumes autrement 
réjouis quand , arrivés auprès de ces femmes admi- 
rables, nous les entendîmes parler françois. Cétoient 
des compatriotes ! Nous nous rappelâmes avoir déjà 
rencontré à Londres & à Berlin des Françoifes exerçant 
langélique profeffion de fœurs de charité. L'Italie 
abonde en ordres religieux de toute efpèce, cependant 
nous fonmies encore obligés de lui venir en aide en lui 
envoyant nos fœurs de charité, nos frères des Ecoles 
chrétiennes & bien d'autres. La différence qui exifle 
entre les ordres religieux italiens & les nôtres , c'efl 
que trop fouvent dans ce pays on entre dans un cou- 
vent uniquement pour faire fon falut plus à fon aife. 
Une fois revêtu de l'habit monafHque , on ne fonge 
plus qu'à fa propre fanctification ; tandis que , chez 
nous, celui qui renonce au monde efl dominé par 
l'ardent défîr de fe rendre utile à fon prochain tout en 
faifant fon propre falut. 

Mais le fifflement de la locomotive fe fait entendre , 
il faut prendre place dans fon compartiment. Adieu , 
lecteur; à bientôt, à Florence. 
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Les illufions du lecteur fur Florence font violemment arrachées pour faire 
place à la réalité. — On le met au défi de ne pas fe préférer , quelque 
petit qu'il foit , au plus puiffant des Médicis. — Côme lef plus Brutus 
que Brutus lui-même. — Auto-da-fé préfidé par le moine Savonarole. 
— Révélation de merveilles ignorées par les cicérone & dédaignées 
par les auteurs des itinéraires en Italie. — Vanité des gloires de la 
terre , démontrée à propos des époux Madiaï. — Deux mots à ce fujet 
fur l'inconféquence de l'Angleterre déclarant la guerre à la Ruffie. — 
Piété des Florentins plus extérieure qu'intérieure , fi Ton en juge par 
Sainte-Marie-des-Fleurs. — Parenté entre Lyon & Florence. -^ Com- 
ment il fe fait que Lyon doive fa gloire & fa profpérité aux Florentins , 
8c comment l'élève a dépoffédé le maître. 



FLORENCE , janvier 1855. 

IL eft rare de trouver la réalité d'accord avec 
les rêves de l'imagination. Eft~ce un bien, 
|eft-ce un mal.^ Je ne fais; mais, d'ordinaire, 
plus les rêves ont été beaux, plus le défîUufionnement 
eft senfible. Autrefois , quand ma penfée fe reportoit 
fur Florence , fongeant que Tère du fenfualifme dans 
les arts, la RenaifTance autrement dit, s'inaugura dans 
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cette ville des Médicis, je me la représentois coquette, 
gracieufe; je preflentois les impreffions qualloient 
produire fur moi fes palais légers & voluptueux , fi je 
puis m exprimer ainfi. Quelle ne fiit pas ma furprife 
lorsqu'au lieu de tout cela je trouvai une ville à l'afpect 
grave, une ville couverte de palais, il eft vrai, mais 
de palais impofants par leur maffe & la févérité de 
leur caractère ! Ce fut de l'étonnement que j'éprouvai, 
mais non du défenchantement, car mon imagination 
eft du nombre de celles qui reftent fi-oides devant 
des monuments dont la forme & les décorations rap- 
pellent des mœurs qui ne font plus les nôtres & des 
goûts qui devroient avoir dilparu avec le paganifine, 
tandis qu elle s'anime volontiers à la vue de monu- 
ments empreints de fouvenirs qui fe rattachent à 
rhiftoire de notre civilifation chrétienne. 

Bref, je trouvai dans Florence beaucoup plus d'o- 
gives & de créneaux que de fi*ifes corinthiennes & de 
chapiteaux d'ordre dorique. Les tours aux formes ca- 
pricieufes, les blafons fufpendus aux vieilles murailles 
fiappent prefque exclufivement les regards. Les pro- 
ductions elles-mêmes des grands maîtres de la Renaif- 
fance trouvent abri fous des périftyles découpés d'a- 
près les traditions du moyen-âge . Pour s'en convaincre, 
il fuffit de faire quelques pas fur la place du Grand- 
Duc. En face de vous s'élève la malTe folennelle du 
palais communal , f/ Talano D^cc/ti(7 , dans lequel fe 
jouèrent fi fouvent les deflinées de la répubUque flo- 
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rentine. Cinq fiècles fe font écoulés depuis le jour où 
il fiit achevé ; il eft encore là auflî fier, auffi inébran- 
lable qu'aux jours de fa turbulente jeunefTe. Des chefs- 
d'œuvre relativement modernes ne dédaignent pas 
l'holpitalitéde fes antiques voûtes. Le cifeau de Michel- 
Ange s'eft chargé d'orner fes abords. 

A droite vous apercevez la Loggia d'Orgagna. Sous 
fes arcades ogivales ouvertes à tous les regards, s'a- 
gite un petit monde de ftatues, la plupart dues aux 
cifeaux des Bologne 5 Donatello, Benvenuto Cellini. 
C'eft bien autre chofe fi vous pénétrez dans les vaftes 
falles de ces palais gigantefques. — Mais à d'autres la 
defcription de ces milliers de chefe-d' oeuvre d'une épo- 
que fi vantée, à d'autres les differtations fur le mérite 
de tel grand maître, fur la perfection de tel torfe, fur 
la fouplefle , le moelleux , le velouté, etc., de telle 
divinité du paganifme due au cifeau des Grecs ou des 
Romains d'autrefois. Je vous ai tenu quitte à Rome 
de l'Apollon du belvédère ; à Sienne, du groupe des 
trois Grâces fi curieufement étalé dans la bibliothèque 
de la cathédrale ; je ne vous dirai rien à Florence de 
la fameufe Vénus de Médicis. Cet art, qui ne s'applique 
qu'à la reproduction de la forme animale, a peu d'at- 
trait pour moi. Cherchez la penfée fur ce profil fi pur 
de ligne , vous ne trouverez que du marbre ; inter- 
rogez du moins la penfée qui a dirigé le cifeau, &, fi 
vous en retrouvez une, à coup fur cette penfée ne fera 
qu'une infpiration de volupté. J'appartiens à une autre 



Digiti 



zedby Google 



FLORENCF. 



'f8 

civilifation, celle qui eft née du chriftianiûne. En fait 
d art, comme en fait de toute émanation du génie de 
rhomme , je préférerai toujours les productions qui 
. élèvent Tâme à celles qui la rabaifTent. 

C'efl peut-être pour n'avoir pas afTez appartenu à 
cette civilifation, que les Médicis ont légué à l'hifloire 
cet étrange mélange de crime & de gloire, de feuil- 
lures & de grandeurs. Les plus renonmiés & les plus 
heureux d'entre eux, conmie hommes publics, furent 
aufn les plus fouillés & les plus malheureux comme 
hommes privés. 

Que de fang coula tout autour de Laurent-le- Ma- 
gnifique , pendant les longues années de fa Êifhieufe 
domination ! Son frère aflaffiné à fes côtés dansl'églife, 
au moment de l'élévation; lui-même n'échappant au 
poignard que par fon énergie & fa préfence d'efprit, 
puis noyant au milieu des délices que procurent la 
puiflance & les richelTes cette vie miraculeufement 
fauvée : tels font les traits les plus faillants d'une exif 
tence que des potions médicales de perles & de pierres 
précieufes ne purent prolonger au-delà du terme fixé 
par la Providence. 

Au milieu de la place du Grand-Duc s'élève une 
ftatue équeflre, admirable création du fculpteur Bo- 
logne. Quel efl ce cavalier fort & puifFant, dont l'ex- 
prelïion fière & fuperbe conmiande le refpect ? C'efl 
Côme P*". Cet homme fut réellement grand parmi les 
princes les plus habiles, les plus braves, les plus ma- 
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gnifiques de toutes les époques. Il poffédoit cette qua- 
lité fuprême qui fuffit pour illuftrer le règne d'un fou- 
verain : il fe pofledoit lui-même lorfqu'il s'agiflbit 
d'intérêts publics; mais, hélas! jamais homme ne fut 
aufli foible lorfqu'il s'agiffoit de mettre un frein à fes 
paflîons brutales. 

Un jour, deux de fes fils chaffoient enfemble. L'un 
étoit le favori de fon père, l'autre étoit l'enfant chéri 
de fa mère. Une difpute furvint entre eux; des me- 
naces on en vint aux coups : le préféré du prince re- 
çut une bleffure dont il mourut quelques jours plus 
tard. Effrayé de fon crime, le meurtrier chercha un 
afile auprès de fa mère bien-aimée. Huit jours durant, 
il refla éloigné des yeux de fon père. Cependant celui- 
ci paroiflToit dominer fa douleur : aucune parole de 
colère n'étoit fortie de fa bouche ; on pouvoit efpérer 
que le repentir du coupable en obtiendroit quelques 
mots d'oubli & de pardon. Tremblant, mais encou- 
ragé par la préfence de fa mère , le coupable fe pré- 
fente devant fon père & va fe jeter à fes pieds. Sans 
s'émouvoir, fans aucune précipitation, Côme I*' tire 
un poignard de fk ceinture, frappe d'une main fure fon 
fils au cœur, prononçant cesfeuls mots : « Je ne veux 
pas de Caïn dans ma Êimille. » Le malheureux jeune 
homme fe relève, fait quelques pas en arrière & va 
tomber dans les bras.de la ducheffe, en criant : « Ma 
mère ! ma mère ! » puis il expire. 
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La mère infortunée fit placer le corps de fon fils fiir 
un lit; elle fe coucha à fes côtés & ferma les yeux. 
Au bout de huit jours, elle rendit le dernier foupir. 
Pendant ce laps de temps elle ne rouvrit pas les yeux, 
refiifa toute nourriture, & ne prononça pas une feule 
parole. 

'Qui voudroit acheter la gloire de tous les Médicis à 
un prix pareil ? 

C'eft à cette famille de marchands devenue fouve- 
raine, grâce à fes richeffes prodigieufes & aux diifen- 
fions inteftines de Florence, que Ton doit en grande 
partie le retour <le Fart aux traditions du paganisme. 
Mais ce retour, facilité par le débordement général des 
mœurs de cette époque, n'eut pas lieu cependant fans 
avoir à foutenir des luttes férieufes contre les défen- 
feurs de la morale chrétienne , c eft-à-dire contre les 
partifans de la prédominance de Tâme fur la matière. 
Pendant près de fept ans, un moine, aidé du fimple 
preftige de fa parole , tint en échec l'influence des 
Médicis & de leurs courtifans : feul contre tous , il 
parvint à arrêter momentanément les tendances de 
l'art vers la volupté & la licence. 

Obéiflant à un généreux entraînement, fi-uit de 
l'éloquence animée de Savonarole, les jeunes peintres 
& fculpteurs de l'illuftre Florence réunirent un jour fur 
une place publique toutes leurs productions païennes 
& en firent un magnifique feu 4e joie. C'eft à partir 
de cette époque que Baçcio délia Porta devint Fra 
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BartolomeO; ceft-à-dire, de peintre profane devint 
dominicain, & atteignit fous la robe de moine ce ta- 
lent d'infpiration qui afTure à fon nom Timmortalité. 

Puifque nous en fommes venu à parler d'un peintre 
de l'ordre de Saint-Dominique, nous ne paiTerons pas 
à un autre fujet fans dire un mot de Fra Angelico 
Fiefole. L'occafîon eft d'autant meilleure que c'eft à 
Florence, dotée de tant de travaux de ce célèbre 
peintre, que j'ai pu mieux apprécier ce merveilleux 
talent dont je me déclare le naïf admirateur. 

Santa- Maria-Novella, églife des Dominicains, eft 
enrichie de tableaux dus à Giotto, à CimabUe, à Mi- 
chel-Ange & à une foule d'autres peintres célèbres ; 
mais fon véritable tréfor ne décore point les murs du 
fanctuaire ; il eft caché dans une facriftie. Les guides 
en Italie & les cicérone n'ont garde d'en parler ; il 
faut en connoître l'exiftence pour ne point pafTer our 
tre fans l'avoir admiré. Donc, fi vous êtes prévenu par 
les foins d'amis intelligents , vous entrez dans la fa- 
crïftie, vous demandez à voir le tableau de Fra An- 
gelico : on ouvre un placard & vous apercevez, pendu 
à la cloifon intérieure d'une des portes, un triptique 
de trois pieds de hauteur au plus ; mais quelque petite 
de dimenfion que foit l'œuvre du père dominicain, 
vous avez à confidérer pendant des heures entières. 
Quand vous vous retirez, ce n eft pas que vous foyez 
fatigué de voir & de fentir, c'eft que votre penfée , 
ramenée vers la terre d'où elle s'étoit échappée pour 

II 
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fe profterner aux pieds de la cour célefte, vous fait fou- 
venir qu'il eft temps d'interrompre votre extafe pieufe. 
Qu'avez-vous donc vu ? des faints, des anges, la Sainte- 
Vierge, Jéfus-Chrift, le Père éternel. C'eft ce que vous 
trouvez à peu près dans tous les tableaux religieux; 
mais, à coup fur, vous n'avez jamais rien vu d'auflî 
pur, d'aufli fuave, d'auflî conforme à l'idée que vous 
avez pu vous Édre de la réalité. En face de pareilles 
productions, on comprend que le bienheureux artifle 
ne peignît jamais la figure de notre Sauveur ou de fa 
fainte Mère fans fe mettre à genoux. Chaque coup de 
pinceau étoit un élan de fon âme à Dieu. Son travail 
n'étoit rien qu'une autre prière, conmie la contempla- 
tion en efl encore naturellement une pour tout chré- 
tien un peu fervent. 

Il en eu du pinceau comme de la plume, l'un & 
l'autre ne rendent bien que ce que le cœur, l'âme ou 
l'intelligence fentent vivement. Telle vierge célèbre 
ne fera jamais, malgré le talent du peintre, que le 
portrait d'une femme voluptueufe. Pour peindre une 
figure de vierge, la première condition eu d'avoir le 
cœur chafle. 

Santa-Maria-Novella & fon cloître célèbre, habité 
de nos jours encore par les Dominicains, offrent à 
l'étranger un intérêt tout fpécial par les fouveilirs hif- 
toriques qui s'y rattachent & par les merveilles de 
peinture qui s'y trouvent entaffées. J'y revins à plufîeurs 
reprifes; mais c'efl ce que j'éviterai de faire pour le 
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lecteur, je dois même m'en arracher fans tranfition , 
faute de quoi je courrois le rifque de l'y retenir plus 
qu'il ne lui feroit agréable. 

Avant de quitter la place qui s'étend devant la fa- 
çade de Santa-Maria-Novella, jetons un regard fur la 
maifon des époux Madiaï. Qu'efl-ce que les époux 
Madiaï ? demandera plus d'un lecteur. Nouvelle preuve 
de la vanité des chofes de ce monde. - — Il y a deux 
ans à peine que ce nom préoccupoit l'attention de tous 
les lecteurs de journaux & menaçoit de devenir un 
embarras férieux pour la diplomatie européenne, que 
n'abforboit point encore la queflion d'Orient. Dans 
le fond, cette affaire ne différoit guère de celle qui fe 
dénoue, à l'heure qu'il efl, les armes à la main. Ga- 
gnés au proteflantifine par quelque émiffaire fiinatique 
de la Société biblique de Londres , les époux Madiaï 
étoient devenus à Florence un point de ralliement 
pour tous les mécontents politiques & tous les enne- 
mis de l'Eglife. L'exaltation des adeptes en vint à un 
tel point de licence, que l'autorité crut devoir s'affurer 
de la perfonne des époux Madiaï. Cette mefure de 
févérité étoit amplement juflifiée par les lois en vi- 
gueur; mais les époux Madiaï étant devenus protef^ 
tants relevoient de droit de l'autorité angloife, au dire 
de certains politiques des trois royaumes réunis : dès- 
lors l'Angleterre leur devoit fa protection, & fon de- 
voir étoit d'intervenir. On le voit, c'efl à peu près le 
langage que tint feu le czar Nicolas à l'égard des 
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Grecs fujecs du fultan, & ceft parce qu il sobftina à 
. maintenir ce prétendu droit d'intervention qu Anglois 
& François lui ont couru fus. Quoi qu'il en foit, les 
époux Madiaï furent relâchés & accueillis avec en- 
thoufiafme à Londres, refuge de tant d autres apoflats 
en compagnie defquels ils ne tardèrent pas à tomber 
dans loubli & le mépris. 

A quoi vraiment vais-je m'arrêter en route quand 
il me refle tant de chofes à dire fur Florence ! Voici 
le dôme avec fon campanile tout marqueté de marbre 
rofe, noir, blanc 3 avec (a coupole, mère, dit-on, de 
la coupole de Saint4^ierre de Rome. Le grandioie, le 
beau, le gracieux, la richeffe, rien à l'extérieur ne 
manque à ce vafle monument pour frapper le re- 
gard. Franchiffons ces portes chargées d'innombrables 
fculptures, quel contrafte ! nos yeux ne rencontrent 
que grands murs blancs, dépouillés de tout orne- 
ment, de toute peinture. C'efl que nous fommes 
déjà bien loin de Rome où les monuments religieux, 
(î modeftes à l'extérieur, étonnent par leur magni- 
ficence intérieure. Cependant, à droite, j'aperçois 
la chapelle de la Sainte -Vierge, re^lendiffante de 
lumière, d'or, d'argent & de pierreries. Perdue dans 
cette immenfité froide & nue , c'eft un joyau fans 
monture. Autel, ftatue , tabernacle, chandeliers, 
tout eft en argent maflîf, doré, fculpté affez fine- 
ment quoique fans flyle. Telle quelle, cette chapelle 
fait honneur à la dévotion des Florentins pour la 
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Mère de Dieu, car il a fuffi de moins d'une année pour 
réunir tant de richeflès, pieufe réparation d'un vol 
audacieux dont l'auteur facrilége eft encore inconnu. 
Hâtons-nous de continuer notre excurfion. En fiice 
de l'entrée principale du dôme vous voyez le bap- 
tiftère avec fes portes de bronze , dignes de fermer 
l'entrée du Paradis , fuivant l'expreffion de Michel- 
Ange. Mon guide m'apprend que les chaînes de fer 
que je vois fufpendues fur les murs extérieurs font 
les chaînes enlevées par les Florentins à la ville de 
Pife, prife d'af&ut, dans les temps où la république 
de Pife pouvoit lutter à armes égales avec la république 
florentine. Je cherche & ne trouve aucune trace de 
chaînes; 1848 a pafTé depuis que mon guide fiit im- 
primé, &, quoique fujets tofcans, les Pifans ont habi- 
lement profité des troubles civils pour enlever à leur 
antique adverfaire ce trophée aujourd'hui -fans fîgni- 
fication. 

Allons au palais Pitti 5 mais, de grâce, ami lecteur, 
fi jamais vous fuivez en réalité le même parcours , ne 
négligez pour rien au monde d'entrer, chemin fkifant, 
dans la petite églife de Saint-Michel : vous y verrez un 
ciborium qui vaudroit à lui fèul la peine du voyage de 
Lyon ou de Pampelune à Florence. Votre cicérone vous 
parlera de la chapelle des Médicis, & ne vous dira rien 
de Saint-Michel. Allez vifiter la chapelle des Médicis, 
fi vous le voulez, ce fera pour l'acquit de votre con- 
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fcience vis-à-vis du public moucon ; mais n oubliez pas 
Saint-Michel, ce sera pour votre propre farisfection. 

Nous fommes au palais Pitti ; il eft poflible que ce 
nom fade naître dans votre imagination des penfées 
gracieufes, fleuries. Il en étoit ainfi pour moi jadis, 
je m'en venge aujourd'hui en ne refpectant pas vos 
illufions. Le palais Pitti eft grand, impofant, mais il eft 
de forme & d'enfemble lourds, févères & triftes. C'eft 
fous fon toit que s'étendent les plus célèbres galeries 
du monde, & c'eft précilement parce qu'elles font 
célèbres que je ne vous en parlerai pas; déjà trop 
d'écrivains y ont conduit leurs lecteurs, s'efcrimant à 
exalter leur admiration devant des chefe-d'œuvre de 
peintures que ceux-ci ne voy oient pas. Pour moi, je 
vous conduis au palais Pitd afin de vous entretenir 
non de tableaux, mais de tentures de foie. C'eft aller 
chercher bien loin ce que Lyon produit en fi grande 
abondance. On ne va jamais trop loin pour trouver 
de la fatisfecdon , & je ne me défends pas d'en avoir 
éprouvé au milieu de ces Talons qui empruntent à 
notre induftrie lyonnoife leur plus bel ornement. 

Les appartements d un grand-duc venoient d'être 
fomptueufement réparés. La veille même, une grande 
réception avoit eu lieu pour leur inauguration. En ma 
qualité d'étranger, je fiis volontiers admis à parcourir 
ces falles dont la magnificence devoit fans doute 
rehauffer l'opinion que je pouvois me faire du fei- 
gneur & maître de céans. La première pièce dans la- 
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quelle je fus introduit étoit revêtue d étoffe de foie 
d'une médiocre beauté d'exécution. J'en fis la re- 
marque au gardien , qui fe hâta de me répondre : 
ce É vero, fignor, è bruta quefta, ma. . . ; mais, patience, 
vous verrez dans les autres falons des tentures de 
l.yon, oh, belliffimse !» — Quel aveu dans la bouche 
d'un Florentin vis-à-vis d'un Lyonnois ! 

Il y a trois fiècles environ , Lyon offroit un afile à 
quelques Florentins chalfés de leur pays parles guerres 
civiles, ou bien attirés par les avantages que leur of&oit 
Catherine de Médicis. Florence, à cette époque, étoit 
renonmiée dans le monde entier pour fes belles & 
riches étoffes, tandis que Lyon étoit connu plutôt 
comme ville de négoce que comme centre d'ipduftrie: 
Aujourd'hui les quatre parties du globe font devenues 
tributaires de la féconde ville de France. Nul n'eft fa- 
tisÊdt s'il ne peut dire de l'étoffe qui recouvre les murs 
de fa maifbn ou du vêtement dont fe parent fa femme 
& fes filles : ce Ce font des produits de l'induflrie lyon- 
noife. » Florence elle-même en eft venue à dédaigner, 
non fans raifon, les tilTus de fes antiques manufectures, 
tandis qu'elle recherche avec empreffement les étoffes 
que lui expédie fon élève des temps paffés. Honneur 
donc à Lyon ! Mais, dans notre jufte fierté, n'oublions 
pas que nous devons notre gloire & nos fuccès à ces 
nobles enfants de l'Italie dont les noms ont été reli- 
gieufement confervés dans nos annales. Les noms des 
Pazzi, Gadagne, Gondi, Capponi, Salviati, Bar- 
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dioii^ etc.^ fonnent à nos oreilles comme des noms 
connus & amis ; nous aimons à nous rappeler que les 
premiers embelMëments de notre ville font dus à ces 
nobles Horentins. En même temps qu ils àpporcoient 
dans nos murs le génie de lactivité commerciale & de 
Imduftrie, ik y introduifoient ce goût éclairé des arts 
qui diftinguoit à cette époque les hommes nés fous le 
foleil de l'Italie. De toute part s'élevèrent, grâce à leur 
initiadve, des comptoirs, des palais, des é^fes même, 
qui changèrent Talpect de la cité lyonnoife. Quelques 
débris de ces palais ont été fauves du ravage des 
hommes, plus que de celui des fiècles. Ce qui fub- 
fifte encore de l'hôtel Gadagne peut nous donner une 
idée de la puiflfance & des richeflbs que ces étrangers 
furent acquérir parmi nos ancêtres. 

La charmante églife de l'Obfervance, tombée , il y 
a quelques années feulement, victime d'un vandalifine 
officiel , confervoit le fouvenir des Lucquois devenus 
citoyens de Lyon ; tandis que l'églife des Jacobins, 
victime bien plus regrettable encore d'une aveugle 
manie de deftruction, rappeloit la générofîté Êiilueufe 
des Florentins fous la direction defquels elle fut en 
partie conftruite. Il exiftoit dans cette églife une cha- 
pelle qui portoit le nom de chapelle Gadagne ; on 
peut en voir quelques débris employés comme maté- 
riaux dans une des plus anciennes maifons des Bro- 
teaux. La porte d'allée de cette maifon eft entièrement 
çompofée de pierres enlevées à cette chapelle ; les 



Digiti 



zedby Google 



DIXIEME LETTRE. 



fines fculptures qui les recouvrent indiquent fuffi- 
famment leur noble origine. Quant à la tombe de 
rilluftre Florentin, elle fert profaïquement de plafond 
à Tefcalier. 

Mais me voici bien loin de Florence ! En ma qua- 
lité de Lyonnois , je tenois à payer mon tribut de re- 
connoiflànce à cette illuftre cité avant de lui faire mes 
adieux. — Il y a parenté entre Lyon & Florence. — 
Les fils ne doivent pas oublier les bons fervices rendus 
à leurs pères. Du refte, la gloire de Lyon fait partie 
de rhifloire de Florence, puifque c'efl aux enfents 
de cette ville qu elle doit fes triomphes & fes fuccès 
modernes. 
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OÙ il eft démontré que Bologne a d'autres titres à la célébrité que ceux 
acquis par fes produits gaftronomiques ; on y trouvera de plus, à propos 
d'il re Enzio , la raifon pour laquelle une dimenfîon légale a été fixée 
pour la Brenta ; on y verra également, toujours à propos d'Ilre Enzio, 
qu'il faut fe méfier des vieilles femmes , & que le plus fur moyen de 
laifîer fon nom à la poftérité eft de fe laîffer accabler par les infortunes. 

— Deux mots fur le gnomon de la méridienne de Saint-Pétrone , & 
fur fes fidèles habitués. — L'Italie vengée du reproche d'être toujours 
reftée en dehors du mouvement de l'art chrétien au moyen-âge. — 
Découverte d'un bienheureux Bonaparte. — Portrait du grand roi 
(Louis XIV), expofé les jours de fête à l'admiration des Bolonois. — 
Heureufe rencontre des portes de Modène dans une rue de Bologne , 
ce qui fournit l'occafion d'expliquer l'intérêt du fameux poème de la 
Secchia rapita à ceux qui n'en ont jamais entendu parler. — Pourquoi 
trouve-t-on dans Bologne tant d'aveugles vêtus de rouge de la tête aux 
pieds? — Les femmes, à Bologne, fe font montrées de temps immé- 
morial & fe montrent encore auITi belles qu'ailleurs & plus favantes. 

— Le doigt de pied de fainte Catherine enlevé d'un coup de dents 
par un dévot exagéré. — Les Autrichiens chaffés de Bologne en un 
tour de main, ce qui, grâce aux méfaits des démocrates, ne les 
empêcha pas de rentrer quelques mois après plus fiers & plus despotes 
qu'avant. 



TEST un grand malheur pour Bologne que 
fes produits gaftronomiques aient acquis une 
I telle réputation par le monde. Bologne, par 
fon ancienneté, par fon hiftoire, par les grands hom- 
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mes qu'elle a produits & par les chefs-d'œuvre qu'elle 
renferme, a des titres férieux à la célébrité. Mais il y 
a plus de gens en état d'apprécier l'excellence de fes 
mortadelles qu'il n'y en a de capables de s'intéreffer à 
fès monuments, à fes mufées & à fès bibliothèques. 
De là vient le fans-façon avec lequel la plupart des 
voyageurs ont traité cette illuftre cité. On s'y arrête 
comme à une étape forcée, dont on fe confole par 
l'efpoir que l'eftomac du moins y trouvera fatisÊiction. 
On va vifiter le Campo-Santo , on monte à Notre- 
Dame de Saint-Luc, oh parcourt quelques-uns de fes 
mufées, & l'on croit en avoir fait affez pour pouvoir 
dire de Bologne que c'eft une ville trifte , aux rues 
étroites, fombres & tortueufes. Ceci eft tellement 
pafle à l'état de vérité, que les habitants eux-mêmes 
vous difent en parlant de leur ville natale : Vous vous 
arrêtez à Bologne? Oh ! vous n'y refterez pas long- 
temps. — C'eft une grande ville, mais fi mal bâtie, 
fi dépourvue d'intérêt, que vous ne tarderez pas à 
vous y ennuyer. 

Je me dirigeai donc fur Bologne uniquement parce 
qu'elle fe trouvoit fur mon paflàge. Il étoit dit que, 
depuis mon départ de Rome, chacune de mes entrées 
dans une ville nouvelle devoit faire tomber, non pas 
une de mes illufions, mais une de mes erreurs. C'eft 
vous dire que l'étonnement que j'éprouvai en parcou- 
rant les rues de cette ville fut tout en fa Êiveur & au 
profit de ma propre fatisfaction. 
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J'ai trouvé à Bologne des monuments qui parlent 
d'un paffé glorieux, leur architecture proclame que 
la cité à laquelle ils appartiennent ne date pas d'hier , 
leur grave magnificence annonce que fi cette cité eft 
aujourd'hui riche & populeufè , jadis elle fiit puiflante. 
J'ai vifité des palais, des mufées, des bibliothèques, 
qui rappellent que Bologne produifit à elle feule plus 
de peintres célèbres & de favants renommés que vingt 
cités réunies. Il y a là de quoi faire pardonner bien 
des rues tortueufes & fombres. Après tout, ce que l'on 
appelle des rues tortueufes me déplaît incomparable- 
ment moins que ces rues fi bien alignées , fi monoto- 
nes , telles qu'on en admire à Turin & dans toute 
ville moderne ou du moins reftaurée d'après les exi- 
gences de la mode nouvelle. 

Dans Bologne , les courbes font généralement affez 
bien ménagées pour que l'œil ait devant lui un déve- 
loppement fuffifant. Des arcades très vaftes régnent 
de chaque côté , facilitant aux piétons une circulation 
à l'abri de tout danger. Des colonnes fupportent ces 
arcades , la plupart varient de formes, un grand nom- 
bre font très finement fculptées. Les propriétaires met- 
tent leur luxe à orner cette partie de leur maifon livrée 
au public. Il en réfulte un rétréciflement de la voie 
charretière & par conféquent un peu d'obfcurité , in- 
convénient peu grave cependant , dans un pays où 
le foleil eft affez ardent pour que l'ombre foit recher- 
chée. 
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Si j'avois un reproche à faire à Bologne^ ce feroit 
celui d'avoir cherché à s'embellir en fkcrifiant l'anti- 
que au goût du jour 5 les finances lui ont manqué , 
conmie difent, en le regrettant fort, fes honnêtes ha- • 
bitants: au lieu d'abattre & de niveler, il a fallu fe 
contenter de fermer les ouvertures ogivales avec de la 
maçonnerie, pour les remplacer par des croifées rec- 
tilignes & fymé triques. — C'eft grâce à cette pénurie 
des deniers publics que Bolo|^ne conferve ces monu- 
ments hifloriques , qui donnent à fa grande place un 
afpect fi pittoresque. D'un côté, la façade de la bafi- 
lique de Saint-Pétrone inachevée depuis des fiècles 5 
de l'autre, le gigantefque palais del Publico, conflruc- 
tion qui remonte au treizième fîècle 5 puis, en fkce 
d'une partie de ce palais, la prifon d'Enzio, connue 
fous le nom de palais du Podeflat. 

Le clair de lune n'a pas encore joué de rôle dans 
ces lettres. Ce n'efl pas que je n'en aie pris ma part, 
comme tout voyageur fentimental. Ma traverfée dans 
les Apennins m'a laissé une profonde gratitude pour 
l'aflre des nuits ; c'efl grâce à lui que j'ai pu admirer 
les agrefles beautés de ces monts célèbres. Mais il a 
feit plus, & c'efl pourquoi je lui dois mention : il m'a 
convié, plufîeurs foirs durant, à venir rêver fur cette 
place Maggiore, entourée de portiques & de créneaux, 
animée par les fouvenirs des fiècles accumulés & aufïî 
par la promenade monotone des fentinelles autri- 
chiennes. Pour faire comprendre au lecteur que l'oc- 
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cafion étoit belle de fe livrer aux rêveries, je vais lui 
dire deux mots de cet Enzio auquel on daigna con- 
ftruire un palais pour prifon. 

Il fiit un temps où la Sardaigne n'obéiffoit pas à la 
femille des Carignan, c étoit le temps auffi où les 
ducs de Savoie fe trouvoient affez heureux & affez 
puiflants au milieu de leurs bons & fidèles Savoyards : 
il n'en alloit que mieux pour les gouvernés & les gou- 
.vernants. En ce temps-là régnoit en Sardaigne un 
certain Hans, fils d'une des concubines de Frédéric 
Barberoufle, de terrible mémoire : cet Hans, que les 
Italiens continuent enc<>re à appeler il re Erv^o^ eut 
une affez fingulière exiftence. Marié à quatorze ans 
avec la veuve d'Ubaldo Vifconti de Pife, il prit une 
part active à la guerre inique que fon père fàifoit aux 
Etats de l'Eglife. Après quelques fiiccès éclatants, il 
finit par tomber entre les mains des Bolonois à la fiiite 
d'une défaite complète. Fiers de pofféder un pareil 
otage, les Bolonois le conduifirent en triomphe dans 
leur ville & lui firent conftruire la prifon magnifique 
qui porte encore fon nom. En vain Frédéric II fit-il 
tour à tour offres & menaces ; on retint le prifonnier 
jufqu'à la fin de fes jours. Hans avoit vingt-cinq ans 
lorfqu'il tomba entre les mains des Bolonois; il mourut 
après vingt-cinq ans de captivité. Sa vie fut donc di- 
vifée en deux parts égales , mais bien différentes. 

Cette époque de l'hifloire de Bologne , quoique 
vieille de fix fiècles, fait toujours la gloire & l'orgueil 
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de fes habitants. Les légendes qui fe rapportent à cet 
illuftre captif furabondent. Rien n avoit été négligé 
pour charmer Fexiftence du prifonnier : un théâtre 
avoit été confbuit dans l'intérieur des bâtiments ; 
toutes les jouiflknces & les douceurs compatibles avec 
la rigueur de la configne lui étoient prodiguées. On 
raconte même une foule d'épifodes touchants fur 
Tamour perfévérant & dévoué qu'il fut infpirer à une 
belle Bolonoife. Mais tant de prévenances ne pou- 
voient lui feire oublier qu'il étoit capdf. Mille projets 
devafion, auffitôt déjoués que conçus, ne fervirent 
qu'à lui Êdre paroître plus dure la perte de ùl liberté. 
Un jour cependant il parvint à franchir les portes de 
fa prifon, cinq minutes de plus & il tenoit la clef des 
champs. 

La culture de la vigne n'eft point étrangère au terri- 
toire de Bologne. Dans tous les cas, on y boit du vin. 
Pour tranfporter le vin on fe fert de brema , e^èce 
de tonneau en forme de hotte qui fe porte fur le dos. 
Les porteurs prennent le nom de bremadori. Or il ad- 
vint qu'un brentadore, habitué du palais d'ilre Enzio, 
fe laifla corrompre au point de confentir à faire entrer 
il Re dans fa brenta, en place du liquide. Déjà ils 
touchoient aux portes de la ville , lorfqu'une bonne 
vieille, non corrompue, aperçut une blonde chevelure 
qui flottoit en dehors de la brenta. Auffitôt l'alarme 
eft donnée 5 il Re fiit incontinent extrait du tonneau, 
rétabli dans fon domicile officiel, & le brentadore 
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exécuté le jour même. Mais, chofe digne d être notée^ 
c eft que les conféquences de ce fait fe font fait fentir 
durant tous les fiècles fuivants & continuent d'exifter. 
Une loi de police fut promulguée qui régloit pour 
l'avenir la hauteur des brenta. Depuis ce jour, tout 
citoyen bolonois a le droit de faire arrêter fur fon che- 
min les brentadori & d'infpecter la nature de la mar- 
chandife tranfportée dans leur brenta. 

Les plans les mieux conçus ne purent donc mo- 
difier le trifle fort réfervé au malheureux prifonnier. 
La mort feule fut affez puiffante pour lui faire ouvrir 
les portes de fa prifon. 

Ses dépouilles mortelles furent entourées d'hon- 
neurs & de refpect. On montre encore le tombeau de 
l'infortuné captif dans l'églife des Dominicains. Quel 
fujet de réflexion pour un penfeur fumant fon cigare 
au clair de la lune, devant ces murs fi longtemps té- 
moins des foufFrances morales du roi détrôné ! A tout 
prendre, fi c'efl un bonheur de laiffer à la poflérité un 
nom à jamais préfervé de l'oubli, il re Enzio fut moins 
malheureux que s'il eût été plus heureux 5 car les 
infortunes laiffent dans la mémoire des peuples des 
traces bien plus profondes que les fuccès. Suppofons 
qu'au lieu d'être vaincu dans la bataille de Fofïalto , 
Enzio eût été vainqueur ; U eût fans doute fini fes jours 
dans une douce profpérité, & perfonne aujourd'hui 
ne fongeroit plus à lui. Le poète Taffoni ne l'eût point 

12 
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chanté dans fon poème ; à Theure qu il eft , ni vôu^ 
ni moi ne nous inquiéterions de fon exiftence. 

Quelle eft cette grande ombre qui fe projette furies 
murailles noircies du palais del Publico ? On n a pas 
oublié que nous nous promenons toujours au clair de 
lune. Ceft l'ombre delà ftatue de faint Pétrone, pa- 
tron de Bologne, vous diront les modernes habitants. 
Il y a foixante ans , on vous eût répondu : c'eft la 
ftatue de Clément XIII , pape bolonois ; mais la révo* 
lutionfrançoifepaflaparlà, &, pour fauver ce monu- 
ment, on imagina de pofer fur la tête du Pape une 
mitre au lieu d'une tiare , & de baptifer du nom de 
faint Pétrone l'innocente ftatue. Pape, il eût infaillible- 
ment été victime du vandalifine à l'ordre du jour ; 
patron de Bologne, il étoit mis fous la protection du 
peuple, & nul n'eût eflayé d'y toucher fans rifquer de 
fe faire un mauvais parti. C'eft ainfi que, pour avoir 
fu retourner à propos leur bonnet, tant de gens habiles 
ont pu de nos jours refter en place. — Autre fujet de 
réflexion. 

A préfent, fi du clair de la lune nous paffons tout 
d'un coup en plein midi, je vous prierai d'entrer avec 
moi dans la bafiUque de Saint- Pétrone. C'eft à deux 
pas du palais d'Enzio & du palais del Publico. 

Des fidèles nombreux rangés fur deux files paroiffent 
uniformément abforbés dans de graves confidérations. 
Vous pafTez votre nez à travers le groupe, & vous 
apercevez une ombre légère projetée fur le parvis & 
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5 avançant lentement, mais régulièrement. Ceft la 
fameufe méridienne tracée par TilluAre aftronome Do- 
minique Caflîni, dit mon guide. Le gnomon de cette 
méridienne a quatre-vingt-deux pieds de hauteur, & 
la ligne deux cent fix pieds huit pouces de hauteur. 
Tous les jours à la même heure elle joue fon rôle 
avec la même ponctualité, & tous les jours à la même 
heure & avec la même ponctualité fe forment autour 
les mêmes groupes dé curieux, honnêtes rentiers qui, 
le cou tendu , la montre à la main , fuivent avec une 
anxiété & une fatisfacrion toujours nouvelles la marche 
de l'ombre indicatrice. Il faut voir le férieux de ces 
bonnes figures & l'indignation avec laquelle la galerie 
attentive repouffe toute tête indifcrète qui, fe pen- 
chant pour examiner de plus près, projette fon ombre 
inintelligente fur le champ d'obfervation. 

La bafilique de Saint-Pétrone eft un magnifique 
monument du moyen-âge ; mais il feroit bien plus 
magnifique encore fi , conmie tant d'autres églifes de 
la même époque, elle ne fût point reftée inachevée. 
La façade elle-même attend depuis des fiècles les 
marbres qui doivent la revêtir. Je ne fais cependant 
jufqu'à quel point on doit regretter qu'il en foit ainfi, 
quand on penfe que des architectes de la Renaiflance 
avoient afpiré à y mettre la dernière main, c'eft-à-dire 
à la compléter par des conftrucrions d'un ftyle différent 

6 peut-être même à dénaturer ce qui exiftoit déjà , 
fous le prétexte de faire difparoître les aberrations d'un 
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goût barbare. La cathédrale nous fait connoître leur 
{kvoir-fkire. Le clocher, feule partie confervée intacte 
de cette antique églife, donne une idée de ce qu étoit 
ce monument avant qu'il eût été converti en édifice 
d'ordre corinthien, c'eft-à-dire avant qu'il eût été 
jeté dans ce moule conmiun à prefque toutes les 
églifes d'Italie. 

Cette prétendue reftauration eut lieu fous Be- 
noît XIV. En Êdfant la pompeufe defcription des 
fi-efques de Carrache qui ornent les murs de la cathé- 
drale , le cicérone manque rarement de faire remar- 
quer que dans une des principales, placée en avant du 
choeur, & par conféquent inévitablement expofée aux. 
regards des fidèles, le pied d'un ange eft contourné 
d'une Êiçon choquante. Le peintre avoir quatre-vingts 
ans-lorfqu'il exécuta cette fi*efque : il ne s'aperçut de 
cette faute groflîère qu'après que fon oeuvre eut été 
complètement achevée, après même que les échafeu- 
dages eurent été enlevés. Juftement fi^oiffé dans fa 
vanité d'artifte, il follicita du Chapitre la faveur de ré- 
parer cette erreur, il offrit même de faire les fi'ais du 
rétablilfement de l'échafaudage. Je ne fais pourquoi, 
toutes fes prières vinrent échouer devant un refus in- 
flexible 5 quoi qu'il en foit, le chagrin qu'il éprouva 
fut tel que l'infortuné vieillard ne tarda pas à en 
mourir. 

La bafilique de Saint-Pétrone étoit elle-même en- 
richie de frefques, dans le temps de fa jeunelfe. Un 
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indigne badigeon les recouvroit depuis des fiècles. 11 
y a trois ans à peine , on en retrouva fortuitement les 
traces en enlevant quelques boiferies parafites. Depuis 
lors, on travaille activement à rendre à la lumière ces 
reliques d'un autre âge. Après avoir rougi pendant 
bien des années des monuments du moyen-âge en- 
core debout fur leur territoire, les Italiens paroiffent 
finir par comprendre qu'il peut y avoir du beau en 
dehors des ordres corinthiens ou doriques. Sortira-t-il 
de là une renaiflance de Fart chrétien auflî brillante 
que le fiit chez eux la renaiflance de l'art païen ? Peut- 
être ; — mais il faudra du temps, beaucoup de temps. 
Cependant 5 à l'époque où dominoit, dans l'archi- 
tecture & les arts, le fentiment chrétien, l'Italie n'étoit 
point demeurée en arrière des autres nations catho- 
liques. Il eft une opinion très accréditée fur les Italiens, 
qui n'eft au fond qu'une aberration : on a dit & ré- 
pété que le ftyle ogival ne peut être compris par les 
intelligences méridionales. C'eft à cette difpofition 
des écrits , aflure-t-on , qu'il faut attribuer le petit 
nombre de monuments gothiques exiftant en Italie. 
S'il s'en rencontre peu, cela ne prouve qu'une chofe , 
c'eft que l'on a beaucoup détruit; l'obfervateur attentif 
peut s'en convaincre aifément. Il n'exifte prefque pas 
de conftruction remontant à l'époque appelée moyen- 
âge qui ne conferve encore dans quelques-unes de fes 
parties des traces du ftyle roman ou du ftyle ogival. 
Comme à Rome , la plupart des églifes accufent leur 
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antiquité par un clocher ou par un portail appartenant 
à Fun ou à l'autre de ces deux ftyles. Ces débris vé- 
nérables femblent fubfifter pour protefter contre les 
mutilations & les reftaurations que la manie d'une 
époque poftérieure fit fubir à tous les monuments 
qu'elle ne détruifît pas de fond en comble. Que de 
fois j'eus occafion de feire cette remarque ! Auflî ce 
fut un vrai bonheur pour moi de retrouver la même 
penfée chaleureufement exprimée dans les derniers 
numéros des Annales archéologiques de M. Didron. 

Au nombre des monuments qui remontent au trei- 
zième ou quatorzième fiècle, on doit compter l'ancien 
Hôtel-de- Ville, aujourd'hui Chambre de Commerce. 
Situé dans le cœur de la ville tout à côté des fameufes 
tours penchées, monuments elles-mêmes du treizième 
fiècle , cet hôtel vient d'être récemment reftauré avec 
intelligence. Les guides n'en parlent point, & je n'ai 
entendu aucun voyageur en faire mention. Cependant 
il m'a paru n'être pas dépourvu de mérite, fes pro- 
portions & fon ornementation font d'un heureux efFet. 

Mais ce qui donne furtout à Bologne un cachet de 
ville gothique, c'eft la préfence dans fes rues de mo^ 
numents écartés depuis longtemps des villes moder- 
nes. Sur la place de Saint-Dominique fubfiftent en- 
core deux tombeaux : l'un, adoffé à l'angle d'une des 
rues latérales, eft celui d'un jurifconfulte célèbre du 
nom de Rolandino : il date du treizième fiècle ; — 
l'autre, fitué au beau milieu de la place , eft fiipporté 
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dans lair par neuf colonnes : il renferme les restes de 
Fofcherari, préfident de la république en 1289. Il a 
donc traverfé cinq fiècles, & pourtant ne fiit jamais 
violé. Les révolutions & les officiers municipaux pré- 
pofés à la garde de la voirie l'ont également ref- 
pecté, quoiqu'on puiffe Taccufer de gêner la circula- 
tion. — Quant aux émeutiers, ils profeffent un refpect 
profond pour ce monument du paffé. Conmie, de 
nos jours , le mot république eft fynonyme de li- 
berté, ils vénèrent la dépouille de ce républicain du 
beau temps de la féodalité, de même que l'on vénère 
les reliques d'un faint patron. Au moindre mouvement 
populaire, le tombeau & fes abords font jonchés de 
fleurs. Si je ne craignois d'infulter à la mémoire de 
cet iUuftre préfident de répubfique , je dirois de fon 
tombeau que c'eft la colonne de Juillet des Bolonois. 
Il exifte dans cette ville un autre tombeau dont je 
ne fongerois pas à parler fi nous ne vivions de nou- 
veau fous le règne des Bonaparte. Placé fous les voûtes 
d'une églife, ce tombeau eft entouré de la vénération 
peu démocratique des fidèles : on y conferve les offe- 
ments d'un Bonaparte qui jouit du titre de bienheu-: 
reux. Ce genre de gloire fembloit manquer à cette 
famille, il m'a paru curieux de fuppléer à l'oubli des 
courdfans & des flatteurs en en faifant mention moi- 
même. Je voudrois pouvoir faire l'hiftorique de ce 
bienheureux inconnu, les renfeignements m'ont fait 
défaut. On n'héfite pas à croire cependant que fes 
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dépouilles aient été apportées de Tîle de Corfe ; dans 
quelle circonftance & à quelle époque ? — C'eft ce 
que j'ignore. 

L eglifè de Santa-Maria délia Vita, dans laquelle re- 
pofent les reftes mortels de ce Bonaparte, possède un 
fuperbe portrait de Louis XIV, qui jouit encore au- 
jourd'hui, à l'époque de chaque grande fête, du pri- 
vilège d'être expofé à l'admiration des fidèles, au mi- 
lieu des reliques & des richefles du tréfor. Le mérite 
principal de ce portrait confifte dans fon précieux en- 
tourage de diamants. Un favant chanoine du nom de 
Malvafia ayant dédié un ouvrage au grand roi, celui- 
ci lui envoya en retour fon portrait magnifiquement 
enrichi. La chronique raconte que ce bijou ayant été 
volé entre les mains du courrier chargé de l'apporter 
à Bologne , Louis XIV fe hâta d'envoyelr un fécond 
portrait infiniment plus riche que le premier, & c'eft 
celui qui, laiffé en héritage à Santa-Maria par le cha- 
noine, continue chaque année d'exciter l'attention des 
fidèles bolonois. 

Grâce au tombeau du bienheureux Bonaparte , 
Santa-Maria & fon portrait de Louis-le-Grand font 
venus diftraire bien intempeftivement ma plume du 
tableau que j'étois en train de tracer de Bologne an- 
tique. Je n'ai point encore dit fur ce chapitre tout ce 
que j'avois à dire, quoique je n'aie pas la prétention 
d'épuifer le fujet. Je ferois bien en peine, par exemple, 
de décrire la vieille & refpectable bafilique de Saint- 
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Etienne, agrégation curieufe defeptéglifes diftinctes, 
fuperpofées, juxtapofées à la fuite des fiècles, & toutes 
ofFrant un intérêt égal pour Thiftorien & pour l'archéo- 
logue. La plus ancienne de ces fept églifes fut conftruite 
par les premiers chrétiens . On voit encore en dehors des 
murs la chaire extérieure, du haut de laquelle le prêtre 
fkilbit entendre la parole de Dieu aux fidèles réunis fur 
la place publique. Ce fanctuaire fervit de cathédrale 
depuis le quatrième fiècle jufqu au neuvième. La fplen- 
deur profane des églifes modernes n empêche pas que 
ce monument, ou plutôt ces monuments réunis ne 
foient une des curiofités les plus remarcjuables de la 
ville. Les guides n'en parlent pas. Qu'en diroient-ils ? 
Us ne pourroient, à fon occafion, faire mention d'au- 
cune fculpture grecque ou romaine, d'aucune fi*efque, 
d'aucun tableau desCarrache, Bigari, Francefchini,&c. 
Combien volontiers j'aurois donné les heures dé- 
penfées en face de tous ces chefs-d'œuvre, pour 
avoir pu étudier plus à loifîr ces murs, ces voûtes, ces 
fculptures &^ ces infcriprions empreintes de l'hifloire 
du chriflianifme à Bologne ! 

Tout auprès de ce fanctuaire refpectable à tant de 
titres fe trouve un palais dont la façade principale vient 
d'être reftaurée à la moderne. La partie oppofee, don- 
nant fur une rue latérale, a confervé fon afpect anti- 
que. Les colonnes fupportant les voûtes de la galerie 
font demeurées ce qu'elles étoient jadis : de fimples 
fupports en bois. La porte qui, fur cette face, donne 
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entrée dans les bâtiments, attire Tattention de Fob- 
fervateur. Quoiqu'elle foit vieille & vermoulue, Tœil 
eft de fuite frappé par fa forme & fon ornementation 
peu communes. L'intérêt qu elle excite à première vue 
s'augmente bientôt lorfque Ton vient à connoître fon 
origine. 

Tout homme lettré doit avoir entendu parler d'un 
poète italien du nom de Taflbni. Son poème de la 
Secchia rapita a eu l'honneur d'être traduit plufieurs fois 
en françois : Bolonois & Modenois y font peu ménagés . 
11 s'agit, en effet, d'une guerre affez burlefque engagée 
entre ces deux peuples voifins pour le plus futile de 
tous les prétextes. Un beau jour meflîeurs les Mode- 
nois fe mirent en campagne, ils s'avancèrent jufque 
fous les murs de Bologne, &, pour conftater leur va- 
leur aux yeux de leurs compatriotes, ils rapportèrent 
en guife de trophée un fceau abandonné fur leur paf- 
fage par quelque pauvre diable dont la panique s'é- 
toit fans doute emparé. Le retour des conquérants fut 
fêté comme l'auroit été le retour de véritables héros. 
Modène fe montra fière de pofféder un gage de la dé- 
faite de fes voifins : le fceau fut donc porté en triom- 
phe, puis hifle fur la tour la plus haute delà ville. Les 
Bolonois, indignés d'une telle outrecuidance, fe pi- 
quèrent au jeu. Telle fut l'origine de cette guerre que 
l'on feroit en droit d'appeler une guerre de fots. Quoi 
qu'il en foit, une armée ne tarda pas à s'avancer fur 
Modène, dont elle s'empara. Dédaignant de rentrer 
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en poffeflion du trophée ridicule des Modenois, le gé- 
néral bolonois fe contenta d'emporter les portes de la 
ville. Bologne reconnoiflante en fit hommage à ce 
vaillant capitaine. Or, ces portes font précifément 
celles qui attirèrent nos regards. Le palais auquel elles 
fervent d'entrée eft refté, m'aflure-t-on , la propriété 
des defcendants de Filluftre général. 

Si Bologne a le don de captiver aufli longtemps ma 
plume, tout en laiffant de côté fes mufées, fes églifes 
modernes , fes bibliothèques , c'eft que Bologne m'a 
paru trop dédaignée jufqu'à ce jour par les archéo- 
logues. J'ai vifité dans cette riche cité tout ce qui 
pafle pour mériter l'attention des voyageurs 5 j'ai fin- 
cèrement admiré plus d'un tableau de grands maîtres : 
comment ne pas admirer le$ oeuvres de Raphaël, de 
Perugin, de Francia & de tant d'autres peintres jufte- 
ment célèbres ? mais un mot de plus en leur honneur 
& gloire eût été peine perdue pour leur réputation & 
d'un maigre intérêt pour le lecteur, j'ai préféré m'at- 
tacher à repréfenter Bologne fous fon afpect le plus 
faillant, c'eft-à-dire fous fon afpect antique. 

L'occafion m'a déjà été donnée de conftater le re- 
tour qui le fait en Italie en faveur de l'art chrétien. 
On commence à s'y dépouiller de cette exagération 
fi prononcée , grâce à laquelle on ne vouloit voir & 
admirer que les créations d'art aflërvies à certaines lois 
d'origine païenne ou fenfualifte. J'ai vifité avec plaifir 
l'églife des Francifcains qui, après avoir fervi de douane 
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depuis rinvafion françoife jufquà nos jours, vient 
d'être rendue au culte & reftaurée d'après les règles 
d'architecture qui préfidèrent à fa conftruction. Tout 
fans doute n'eft pas à louer dans cette reftauration : 
ainfi les peintures murales, confiées à un artifte bava- 
rois, nous ont paru d'un goût équivoque. Mais il vaut 
encore mieux voir des décorations d'un gothique tu- 
defque dans une églife ogivale que d'y retrouver les 
étemelles oves, les monotones feuilles d'acanthe des 
Grecs & des Romains. Je ne fais même fi je ne dois 
pas préférer cette manière allemande au gothique ex- 
centrique dont on revêt en ce moment les murs de 
l'églife de la Minerve, à Rome. Le gigantefque reta- 
ble en marbre blanc, heureufement fàuvé de la dé- 
vaftation, eft un morceau des plus remarquables que 
j'aie vus en Italie. Ses formes hardies & gracieufes, la 
variété & la délicatefle des détails en font une œuvre 
digne de l'admiration des amateurs. 

Les monuments n'ont point feuls confervé dans 
Bologne un fouvenir des temps antiques. Vous ne 
pouvez vous promener une heure dans les rues & les 
places publiques fans rencontrer de pauvres aveugles 
recouverts des pieds à la tête d'une houppelande écar- 
late. C'eft la conféquence d'un touchant ufage fidè- 
lement confervé depuis des fiècles : chaque année 
douze aveugles font habillés par le Chapitre le jour du 
jeudi-faint. La couleur & la forme du vêtement n'ont 
jamais varié. 
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Du refte , le refpect des ufages antiques eft telle- 
ment en honneur à-Bologne, que la plupart des fon- 
dations créées pendant les fiècles paffés fe font fidèle- 
ment confervées. Je ne veux en citer pour témoignage 
que le collège flamand maintenu jufqu'à nos jours 
avec fes curieux privilèges. Quatre Bruxellois, choifis 
par les orfèvres de la paroifle de Sainte-Marie à Bru- 
xelles, y font inftruits & entretenus fuivant les con- 
ditions impofées par le fondateur Jacobs , orfèvre de 
cette ville. 

Jufqu ici je n ai guère parlé que des monuments de 
Bologne , je veux dire deux mots en Fhonneur des 
femmes qui illuftrèrent cette cité, car c'eft comme 
un privilège de cette ville, ce femble, d'avoir produit 
& de produire encore non-feulement un grand nom- 
bre d'hommes célèbres dans les arts & les fciences , 
mais auflî un grand nombre de femmes diftinguées 
par leur talent & leur érudition. Qui n'a jamais en- 
tendu prononcer le nom d'Elifabeth .Sirani, morte 
empoifonnée à vingt-fix ans, hélas ! & dont la dépouille 
mortelle repofe dans l'églife de Saint-Dominique , à 
côté de celle du Guide, fon profeffeur ? 

Quelques années auparavant s'éteignoit triftement 
une autre femme, Properzia de Rofïî, peintre, foulp- 
teur, muficienne, graveur. La mort & la gloire fe 
précipitoient l'une & l'autre au-devant d'elle ; la mort 
arriva la première : c'eft que l'amour s'étoit emparé du 
cœur de cette infortunée jeune fille, comme fi le culte 
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de tant d'arts réunis n avoit pu fufHre à fes ardeurs. 
Amour doublement malheureux, puifquil la tua au 
moment même où le Pape, arrivant à Bologne pour 
facrer Charles-Quint dans Saint -Pétrone, la fkifoit 
demander avec l'intention de l'emmener à Rome où 
fembloit l'attendre un brillant avenir ! Sta in chiefuy e 
glififa il funeraley lui fiit-il répondu. Hélas ! la gloire 
& les honneurs euflènt-ils guéri ce cœur malade ? 

Bien plus heureufe fut fainte Catherine de Bologne, 
qui fembla ne vivre que d'amour, amour célefte il eft 
vrai. Elle fut aufïî peintre & muficienne, elle fiit mieux 
que cela, elle fiit fainte, & c'eft à ce' dernier titre fur- 
tout que Bologne eft fière de la compter au nombre 
de fes enfants. Cette fenmie illuftre vivoit au quin- 
zième fiècle, ce qui ne m'a pas empêché de la voir de 
mes yeux du dix-neuvième (îècle & de la voir en chair 
& en os. Sa dépouille mortelle, préfervée de toute 
corruption, refte expofée fur un fauteuil dans la cham- 
bre du couvent où elle paflfa une partie de fa vie. Une 
robe & un voile d'étoffe fomptueufe recouvrent fon 
corps à l'exception de la figure , des mains & des 
pieds. Ces derniers ont cependant été mis fous verre 
il y a quelques années, pour les défendre contre la 
piété indifcrète des vifiteurs admis à la vénérer une 
fois par an à Tépoque de fa fête. On peut dire à ce 
fujet de la piété bolonoife que c'eft une piété vorace, 
car c'eft à coups de dents que la fainte a été dépouillée 
d'un de fes doigts de pieds. 
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On conferve dans le mufée de la ville une peinture 
due au pinceau de fainte Catherine. Le plus grand 
mérite de ce tableau , repréfentant la Sainte- Vierge , 
eft, il faut bien en convenir, une extrême naïveté. Il 
eft difficile de dire quel fut fon talent en mufique, on 
fe contente de montrer à ce fujet fon violon fu^endu 
fur l'un des murs de la chambre qu elle n a point quittée 
depuis fa mort. 

Voilà pour les arts & pour la religion ; mais, dans 
les lettres, Bologne conferve avec un jufle orgueil le 
nom de Novilla d'Andréa, fille d'un célèbre cano- 
nifle du quatorzième fiècle. Elle étoit fi favante, qu'elle 
fuppléoit à fon père dans fa chaire; fi jolie, qu'elle 
étoit forcée de fe cacher derrière une courtine pour 
ne pas donner des diftracdons aux étudiants qui re- 
cevoient fes leçons. 

Afin d'en finir avec les illuftres Bolonoifes, citons 
une célébrité contemporaine, l'anatomifle Tombro- 
nie, qui fût de plus profeffeur de grec. J'ai vu dans le 
Campo-Santo le tombeau tout récent encore de cette 
femme remarquable. L'hifloire ne dit pas qu elle fut 
obligée de fe cacher derrière une courtine lorfqu'elle 
conmientoit Homère devant fes élèves ; nous nous 
abftiendrons donc nous-même de tout commentaire 
fur cette Hélène moderne. 

Bologne s'étant donné volontairement au Saint- 
Siège , il ne pouvoit exifler aucune raifon pour cette 
ville de chercher à s'affranchir de cette domination 
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librement choifie & acceptée. Auflî pendant de lon- 
gues années la profpérité de cette contrée put fe dé- 
velopper au milieu du calme & de la tranquillité. De 
nos jours les chofes ont un peu changé de face. Le 
frémiflement de la liberté , comme l'on dit, s'eft fait 
fentir dans toute Tltalie, & de ce frémiflement font 
nées des tempêtes : Bologne en a eu fa part. Les ha- 
bitants de cette ville n'aiment guère les Autrichiens ; 
il faut bien avouer que ceux-ci ne font guère aima- 
bles. Sous le prétexte de protéger un pays, ils s'y éta- 
bliffent en conquérants , vivent à fcs dépens , font de 
leurs bons plaifîrs autant de lois ; en un mot, traitent 
les habitants de Turcs à Maures, fans qu'il foit permis 
à quiconque de fe plaindre. Ce font au moins des 
amis indifcrets. 

Un beau jour donc , c'étoit dans le mois d'août 
1848, laffés des procédés autrichiens, les Bolonois 
prirent fkntaifie de mettre à la porte ces hôtes in- 
commodes. Ce fut l'affaire d'un coup de main. Ca- 
valerie, artillerie, tactique militaire, rien ne put tenir 
devant la fougue & le courage de gens bien déter- 
minés à refier maîtres chez eux. Mefîîeurs les Autri- 
chiens furent donc forcés de déguerpir. 

Voilà le beau côté de l'hifloire 5 ce qui me refte à 
dire eft moins flatteur pour les citoyens de Bologne. 
Us furent fe débarraffer des Autrichiens , mais ils ne 
purent fe défendre contre la canaille. Livrés à une 
horde de brigands échappés des prifons dans le pre- 
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mier moment d'émoi, les Bolonois virent s'inaugurer 
un fyftème de delpotifme, de déprédations & d'affaf- 
finats qui plongea les honnêtes gens dans la terreur & 
les frappa d'impuiffance. Les meurtres & les brigan- 
dages étoient à Tordre du jour. Au nom de la liberté 
& de la fraternité on ajuftoit en plein midi fur les 
places publiques un homme quelconque , & nul n'o- 
foit élever une plainte , dans la certitude où Ton étoit 
que la plus petite réclamation équivaudroit à une 
condamnation à mort. L'autorité n'exigeoit des aflaf- 
fins qu'une formalité très fimple : il fuffifoit de' dé- 
clarer à l'avance que pour une raifon ou l'autre tel 
citoyen devoit, dans la journée, tomber fous le fer ou 
le plomb. On ne peut fe faire une idée des horreurs 
qui fe commirent durant le règne très court de la li- 
berté ; je ne veux en citer qu un exemple. Un jour une 
bande de forcenés fe préfente chez un pauvre diable 
qui avoir eu le malheur de remplir les fonctions de 
commiffaire de police fous le gouvernement régulier. 
Malade depuis longtemps, ce malheureux étoit en 
train de mourir de fa bonne mort. La vue d'un homme 
à l'agonie ne peut apaifer la rage de ce troupeau de 
bêtes féroces : fous les yeux d'une époufe & d'enfants 
éplorés, le moribond eft impitoyablement poignardé. 
Ufrilloitbien que la juftice des forçats fuivîtfon cours. . . 
Sous un pareil état de chofes on comprendra fans peine 
que la préfence des Autrichiens pût être regrettée ; 
c'eft en cela que les excès de la démocratie font le plus 

13 
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dangereux, ils pouffent les peuples à foupirer après 
le joug. 

Les Autrichiens rentrèrent donc (ans coup-férir en 
mai 1 849, c'eft-à-dire un peu moins de dix mois après 
être partis , & ils y font encore , traînant leurs fabres 
fur les dalles des arcades, parlant haut & toifant avec 
mépris le pékin bolonois. Nulle part ils ne régnent 
plus .deljpotiquement que dans les cafés. *Auflî les 
beaux efprits, les profonds politiques du lieu, qui 
rêvent réforme & progrès, ont-ils déferté ces éta- 
bliffements. Ils ont élu domicile chez le perruquier- 
coiffeur. L officine du barbier s'eft changée en falon 
de converfàtion où fe débitent plus de difcours que 
de perruques. Quoi qu il en foit, les cafetiers fe rui- 
nent tandis que les perruquiers font fortune. C'eft la 
réforme la plus claire qui foit réfultée de tout cela ; mais 
j aborde le domaine politique, c'eft un terrain fur le- 
quel je ne me fens pas à Taife. Abandonnons Bologne 
aux Autrichiens, puifqu elle ne fait pas s'en paffer, & 
fuyons vers Parme , non fans regretter de ne pouvoir 
ajouter quelques lignes fur les étonnantes arcades qui 
durant trois quarts de lieue conduifent le pèlerin au 
fanctuaire de Notre- Dame-de-Saint- Luc , la Notre- 
Dame-de-Fourvières de Bologne. Située fur le fonmiet 
d'une colline , elle femble, comme Notre-Dame-de- 
Fourvières à Lyon, couvrir la ville de fon ombre pro- 
tectrice. La hardieffe & la magnificence d'un pareil 
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projet conduit à bonne fin proclament bien haut la 
piété des Bolonois pour la Mère de Dieu. 

Je regrette également de ne pouvoir dire deux mots 
de critique à propos du fameux Campo-Santo. J'ai 
peu vu en Italie d'établiffements chrétiens auflî païens, 
& c'eft beaucoup dire. Mais j'oublie que nous fonmies 
en route déjà pour Parme. 
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Renfeignements fur le genre de politeffe à exercer vis-à-vis de Meffieurs 
les douaniers d'Italie en général & de Modène en particulier. — Senti- 
ment qu'éprouve un François en mettant les pieds fur le territoire de 
Parme. — Louife de France, régente du duché de Parme. — Accueil 
flatteur que trouve auprès d'elle tout vifiteur François. — Le duc régnant 
Robert. — Son frère le caporal d'artillerie. — La jeune veuve devenue 
homme d'Etat & faifant bénir fon adminiftration en même temps que le 
nom françois. — Mort généreufe & chrétienne du duc de Parme. — 
Le Corrége rendu à l'immortalité par le burin du chevalier Tofchi. — 
Adieu à la fille de nos rois , & fentiments que l'on emporte plus faciles 

. à indiquer qu'à développer. ^ 




jA diftance qui fépare Bologne de Parme fe 
1 parcourt facilement en dix heures, & cepen- 
dant, pour fe rendre du territoire pontifical 
fur le territoire parmefan , il faut traverfer dans toute 
leur largeur les états de Modène. Donc trois fois dans 
le même jour on a maille à partir, foit avec les gen- 
darmes, foit avec les douaniers. — J'en parle plus 
pour conftater la fingularité du fait que pour m'en 
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plaindre , car les formalités à remplir font fimples & 
faciles comme un échange de politefFe. — Bonjour, 
feigneur étranger. — Bonjour, feigneur douanier. — 
Vous n avez rien à déclarer .^^ — Abfolument rien. — 
Veuillez ouvrir vos malles , il faut que je m'en allure. 
— Si vous tirez vos cleft au lieu de tirer votre bourfe, 
c'eft preuve que vous avez l'intelligence difficile ; pour 
lui venir en aide, le douanier tend la main d'une ma- 
nière engageante & la referme avec précipitation dès 
que la pièce de monnoie vient d'y tomber. Puis il 
ajoute, conmie fi un remords le prenoit : — Mais c'eft 
bien la vérité , vous n'avez rien de contraire aux 
droits ? Donnez-m'en votre parole d'honneur. — Il 
parle d'honneur, le malheureux ! Hélas ! nous fommes 
dans un pays où tout fe vend, & c'eft là le grand 
mal , le vice radical contre lequel viennent trop fou- 
vent échouer les efforts les plus généreux & les plus 
intelligents. 

J'éprouvois en débarquant à Parme un mouvement 
intérieur de fatisfaction & de fierté : j'étois dans un 
pays gouverné par une françoife , par la fille de nos 
rois... Sans que je pulTe bien me définir le fentiment 
fous l'imprefTion duquel je me trouvois, il me fembloit 
qu'en ma qualité de compatriote de cette illuftre prin- 
cefFe , j'étois quelque chofe de plus que ces bons Par- 
mefans qui s'agitoient autour de moi , & que mon 
titre feul de François dût leur impofer. 11 eft de feit 
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que jamais fentiment de fierté nationale ne fut mieux 
juftifié. 

Plufieurs fois déjà les journaux de France ont fignalé 
la fageffe de Tadminiflration de la régente de Parme. 
Mais, pour la louer comme elle le mérite, il faudroit 
pouvoir entrer dans les détails foit des difficultés 
prefque infurmontables qu'elle rencontre , foit de la 
fermeté & de l'habileté avec lefquelles ces obftacles 
font combattus. L'efprit de vénalité & la crainte du 
poignard entravent continuellement la marche régu- 
lière des différentes adminiftrations, & furtout celle de 
la police. Ce ne font pas là , comme on le penfe, les 
moindres de tous les obftacles oppofés à la direction 
des affaires publiques & à la réforme des abus. 

Il feroit fuperflu de dire que le défîr de voir la prin- 
cefTe qui a fî noblement entrepris cette rude tâche, & 
l'efpoir de lui être préfenté, formoient bien plus le 
motif de mon voyage à Parme que la curiofité d'exa- 
miner quelques toiles de plus des grands maîtres. 

Une audience me fut accordée avec une bonne 
grâce d'heureux augure pour l'accueil qui m'attendoit. 
— Mes droits n'étoient pas autres que ceux que pou- 
voit comporter ma qualité de François 5 cependant 
je fiis traité avec ce fans-façon cordial qui a tant de 
prix lorfqu'il s'exerce d'un fupérieur à un inférieur, & 
furtout lorfque ce fupérieur efl une femme. De prime- 
abord je fus troublé , tellement la bonté de la du- 
cheffe me parut dépaflTer la mefure de ce que j'étois 
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en droit d'attendre. La converfation de Madame varia, 
fuivant l'occafion , du grave & du ferieux au léger & 
au ipirituel. De même que j'avois retrouvé dans l'ex- 
térieur de S. A. Royale une reffemblance extraordi- 
naire avec fon augufte frère, de même je retrouvois 
dans les idées & dans la manière de les exprimer des 
rapports frappants. 

Malgré la vigueur de caractère déployée depuis le 
moment où la direction des affaires eft tombée entre 
fes mains. Madame confèrve toute la grâce & l'ama- 
bilité de fon fexe. Obligée tout-à-coup de fortir de fa 
vie d'intérieur pour devenir honmie d'Etat, elle eft 
reftée la plus douce & la plus tendre mère de famille. 
Quel touchant fpectacle que de voir cette jeune veuve 
entourée de fes quatre petits enfants, recevant & leur 
prodiguant tour à tour les careffes les plus affec- 
tueufes! L'aîné des deux fils, le duc Robert, porte 
empreint fur fa figure un caractère de mélancolie qui 
femble accufer une intelligence au-deffus de fon âge. 
En fa qualité de prince régnant, il eft habituellement 
revêtu des infignes de général. 

Le comte Bolbi a des allures toutes différentes. Sa 
figure empreinte d'une charmante exprellîon d'efpié- 
glerie, fes allures vives & décidées conviennent à mer- 
veille à l'uniforme d'artilleur qu'il ne quitte jamais. 
11 fait bon voir ce petit bambin de trois ans & demi 
avec fa tunique ornée de galons de caporal & fon 
pantalon garni de cuir fuivant l'ordonnance . Le matin 
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même , le jeune fous-officier venoit de recevoir fa 
paie 5 interrogé fur l'emploi de fes minimes émolu- 
ments, il répondit avec aplomb qu'il en avoit fait 
hommage aux veuves des vieux fous-officiers de fon 
régiment. La feule chofe qui manque à fon équipe- 
ment font les éperons : hors du fervice, ils le gêne- 
roient dans fes évolutions enfantines , & fous les armes 
ils lui feroient d'une mince utilité, fa monture ordi- 
naire étant un canon. 

Quand on a le bonheur de paffer quelques heures 
au milieu de cette augufle famille, on peut fe faire 
illufion au point de croire que Ton n'efl pas forti de 
France ; car on y retrouve le langage , fefprit & les 
manières de la mère-patrie, fi ce n'eft quelques degrés 
de diflinction en plus. Les perfonnes elles-mêmes qui 
entourent la princeffe possèdent toutes ces qualités 
extérieures qui femblent être le partage exclufif des 
François. 

Rien n'arrête la régente dans fon travail de réorga- 
nifation. La prodigalité bien connue du feu duc, &, 
bien plus encore, les malverfations des aventuriers qui 
furent capter fa confiance , avoient jeté les finances 
dans un défordre profond. Les réformes ont porté pre- 
mièrement fur les dépenfes de la cour, & le peuple 
reconnoiffant a pu voir le petite-fille d'un Louis XIV 
faire vendre les chevaux de fes écuries & les voitures 
de fervice , comme eût pu faire un fimple particulier 
obligé, par quelque revers de fortune fubit, de ré- 
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dimer fes dépenfes; puis, au rifque de mécontenter 
bien des perfonnes intéreflees, la princeflè a porté fes 
vues de réforme économiques fur Tannée dont le 
chiffre, relativement trop important, permettoit de 
claffer les dépenfes qu elle occafionnoit au nombre 
des dépenfes de luxe. Certains journaux ont trouvé 
Ipirituel d'exercer leur verve fatirique à propos de 
cette armée du duché de Parme 5 les plaifanteries ont 
pu paroître de bon aloi auprès des perfonnes qui 
n avoient pas été à même de voir de près ces troupes. 

L'armée parmefane n'a point été appelée à jouer 
un rôle guerroyant; mais, à en juger par fa tenue, 
par fa difcipline & par fa précifîon dans les ma- 
nœuvres, elle eft loin de mériter le ridicule. Son feul 
tort étoit la difproportion de fon importance numé- 
rique avec les befoins du pays qu'elle eft appelée à 
protéger. Je lui ferois volontiers un autre reproche, 
c'eft celui d'être trop calquée, pour l'uniforme & la 
tactique, fur l'armée prufïïenne. En fait d'importation 
germanique , c'eft déjà bien affez pour ce pays de la 
garnifon autrichienne qu'il eft forcé de fubir. 

Je me fuis fait conduire fur les Ueux mêmes où fut 
affaflîné, l'an dernier, le jeune duc ; j'ai fuivi les tours 
& les détours grâce auxquels le meurtrier eft parvenu 
à fe fouftraire aux pourfuites. Il faut avouer que le 
coup étoit combiné avec une rare habileté. On a dit 
& répété que le prince étoit tombé victime d'une ven- 
geance privée 3 il eft tombé parce qu'il avoit été voué 
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au poignard par le tribunal occulte des chefs de la 
démocratie italienne. Il avoit été décidé que ce jour- 
là feroit le dernier de fa vie. Les enquêtes de la police 
ont pu conftater que fept conjurés furent armés & 
poftés le même jour pour accomplir le forfait à défaut 
l'un de l'autre. L'effufion du fang royal n'a été le fignal 
d'aucun trouble, d'aucun bouleverfement, ileft vrai; 
mais c'eft à la fermeté inattendue de la part d'une 
femme & à la préfence d'efjprit de la duchefTe qu'on 
le doit. Vingt minutes à peine furent accordées au 
premier moment de furprife & d'incertitude : vingt 
minutes bien regrettables , quand on fonge qu'elles 
fuffirent à l'anglois Ward, cet indigne confeiller du 
prince, pour prendre la fuite , emportant avec lui les 
papiers les plus compromettants pour fon admi- 
niflration. 

Les difpofitions prifes avec tant de promptitude & 
de fagefTe eurent pour réfultat de maintenir l'ordre 
dans la ville , mais elles n'empêchèrent pas l'afTalfin 
de prendre impunément la fuite. 

Pofté tout près d'un labyrinthe d'allées à double 
iffue au moment où il frappa fa victime, il put facile- 
ment échapper aux regards avant que toute pourfuite 
eût commencé. Il fortit rapidement de la ville, alla 
s'attabler dans un cabaret fîtué à quelque diflance de 
Parme, eut foin d'engager une difpute, afin de pou- 
voir plus facilement au befoin conflater fon dibi, 
& fe hâta de rentrer dans la ville. Au moment où il 



Digiti 



zedby Google 



204 PARME. 

paflbit devant le pofte chargé de la garde de la porte, 
Fofficier commandant le reconnut & lui adrefla ces 
paroles : «Vous êtes bien heureux de vous être trouvé 
hors des murs, le duc vient d'être aflaflîné, &, fi vous 
eullîez été préfent dans la ville, vous pouviez être fur 
que la police fe fût emparée de vous comme auteur 
préfumé du crime. » 

C'eft grâce à toutes ces coïncidences que plus tard 
il put quitter tranquillement le territoire & fe réfugier 
en Amérique. 

On a beaucoup déclamé jufqu'ici fur la conduite 
folle & diffipatrice du duc de Parme. — Hélas ! une 
mort comme la fienne efface bien des fautes, & ce- 
pendant nulle part je n'ai vu qu'on ait rendu hommage 
au courage avec lequel ce prince accepta le facrifice 
fi prématuré de fa vie. Pendant les heures qui s'écou- 
lèrent entre le moment où il reçut le coup mortel & 
celui où il rendit le dernier foupir, le duc fe montra 
fublime de réfignation chrétienne. Le repentir de fes 
fautes fe manifefta avec une générofité & un courage 
qui purent donner la mefure des qualités enfouies au 
fond de fon cœur. Brûlé par une foif dévorante , il 
refufa toute boiffon , difant qu'il avoit trop offenfé 
Dieu pour ne pas fe réjouir d'avoir quelque chofè à 
ajouter à fes fouffrances. Si la mort du jufte eft un 
beau fpectacle , celle du pécheur repentant eft belle 
auflî. 
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Loin de fervir les intérêts des révolutionnaires^ ce 
forfait a été caufe que les populations fe font rattachées 
d'une fnanière plus énergique à l'augufte famille de 
leurs fouverains. Les améliorations fucceflîves appor- 
tées avec tant de tact par la ducheffe font comprifes 
& appréciées par le peuple : aufli fon nom eft-il par- 
tout béni, vénéré. La régence fera une belle page à 
ajouter à Thiftoire de la famille des Bourbons , & par 
conféquent à celle de la France. La nation au bonheur 
de laquelle s'eft dévouée cette augufte princeffe n a 
pas oublié , plus qu'elle ne l'a oublié elle-même , 
qu'elle eft françoife. 

Comme nous n'avons pas la prétention d'anticiper 
fur l'hifloire , nous reviendrons à nos obfervations de 
fimple voyageur. 

J'avois l'intention en commençant cette lettre de 
dire quelques mots des chefs-d'œuvre renfermés dans 
les mufées de Parme, de fa cathédrale, curieux édifice 
du douzième fîècle; de fon baptiilère, monument élé- 
gant de la fiç du douzième fîècle. J'avois furtout le 
défîr de parler du Corrége & de fes nombreufes pro- 
ductions; mais en vérité je crois qu'après avoir entre- 
tenu fî longtemps le lecteur d'un tout autre fujet, il 
me feroit impoffible d'ajouter rien d'intéreffant. Ce- 
pendant j'ai cité le nom du Corrége, c'efl un devoir 
de rappeler à côté de ce nom celui de Tofchi , artifle 
éminent auquel les plus belles compofîtions du Corrége 
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devront de fe popularifer & de paffer à la poftérité. Les 
ftefques du dôme de la cathédrale de Parme jouiflfent 
d'une ûnmenfe réputation ; plus d'un amateur, fans 
doute, n a poufuivi fon voyage jufqu a Parme qu afin 
d'admirer le cheWœuvre du Corrége, au pinceau dû- 
quel ces frefques font dues. Mais plus d'un, fans doute, 
fe fera vu défappointé, car ces peintures font tellement 
dénaturées par le temps & la négligence des généra- 
tions précédentes, qu'il eft très difficile d'en faifir & d'en 
comprendre les beautés. Prefle du défir de conferver 
aux arts ces modèles de grâce & de foupleffe, le che- 
valier Tofchi dévoua fa vie entière à rendre par le burin 
ces merveilles à jamais perdues sans lui. On fait avec 
quel bonheur cette entreprife fut exécutée & menée à 
bonne fin. Le chevalier Tofchi étoit vraiment l'homme 
capable de reffufciter le Corrége. J'ai vifité fon atelier 
avec le plus vif intérêt, car la mort de cet illuftre gra- 
veur n'a point arrêté fes travaux. Le Gouvernement 
s' eft chargé lui-même du foin d'entretenir fes élèves, & 
de veiller à ce que ce talent du profefleur fe perpétuât. 
Grâce à la générofité de M. Fulchiron, il nous eft 
facile, à nous Lyonnois, de pouvoir admirer les chefs- 
d'œuvre dus au burin de Tofchi, & par conféquent 
d'étudier les admirables compofitions^ du Corrége. La 
collection complète des peintures du dôme de Parme, 
offerte à la ville de Lyon par M. Fulchiron, eft dé- 
pofée à la bibliothèque du Palais des Arts, où tous les 
amateurs peuvent aller fouiller. Il feroit donc fuperflu 
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de me livrer à une digrdîîon fur le genre de talent 
du Corrége. 

Et maintenant que j'ai achevé ce que j'avois à dire 
fur Parme, il ne me refte plus qu'à ajouter ceci : Fran- 
çois qui parcourez l'Italie, faites que Parme fe trouve 
fur votre paflage, vous y ferez gracieufement accueillis 
par la plus noble princefle du monde , par celle qui 
fut appelée Louife de France. J'ai dit la plus noble 
princelfè du monde : Madame n'eft-elle pas la fœur 
du defcendant de la race aînée des Bourbons? Ce 
titre n'efl pas le feul qu'on puilTe revendiquer en fa 
feveur, car le malheur ennoblit plus encore que le 
fuccès, & qui donc fut jamais plus éprouvé ? Rendue 
orpheline dès fon bas âge par le poignard, chaflee 
du toit de fes pères & de fa patrie par les révolutions , 
le poignard vient encore de la rendre veuve, la laifFant 
aux prifes avec les pallions anarchiques & les épreuves 
d'un gouvernement en partie déforganifé. Quand 
vous aurez vu cette augufte princefTe & que vous 
aurez entendu les bénédictions dont le peuple qui eft 
devenu le fîen accompagne fon nom, vous ferez plus 
fiers que vous ne l'étiez d'être François 5 peut-être, en 
prenant congé de cette noble victime des révolutions, 
emporterez-vous un fentiment de regret. Mais — le 
courrier qui doit me ramener en France m'attend, 
j'en ai dit affez fur Parme. 
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Rapports polis mais gênants que tout voyageur en Lombardie eft expoCé 
à avoir avec la police autrichienne. — Loifirs créés par le commiffaire 
autrichien employés à l'étude de mœurs des populations agricoles. — 
PafTage de Plaifance à Gênes. — Pittorefque de la ligne parcourue 
par la voie ferrée. — Soleil de Gênes. — Ses environs. — La villa 
Pallavicini. — Surprifes rafraîchiffantes réfervées aux vifiteurs. — Je 
atans mon aftre. — Infortuné Charles-Albert. — Quelques explications 
puifées à bonne fource fur l'efprit qui anime les fujets de fon fuccef- 
feur. 




I E courrier qui doit me ramener en France 
m'attend, difois-je en terminant ma der- 
[nière lettre; hélas! je vais vous expliquer 
comment, grâce à la frayeur qu infpiirent les révolu- 
tionnaires à 1- Autriche, ce courrier, loin de me ramener 
en France, m'abandonna piteufement au milieu de la 
nuit dans un chétif village fur la frontière de la Lom- 
bardie. 

Parti à neuf heures du foir de Parme , nous rou- 
lâmes affez tranquillement fur la route de Milan juf- 

14 
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qu à une heure du matin. Nous dormions auflî bien 
que Ton peut dormir dans une mauvaife voiture, lorf- 
que la portière s'ouvrit brufquement & que le mot 
pqfaportey Jïgnori ^ retentit à nos oreilles. C'eft là un 
petit défagrément auquel on eft foumis trop fouvent 
en Italie pour ne pas y être bientôt accoutumé. Mais, 
après le quart-d'heure obligé, voici que mon paffe- 
port arrive avec Tordre de defcendre de voiture, fous 
prétexte que je n'étois point en règle. J'étois moins 
accoutumé à ce genre de défagrément. J'eflayai de 
parlementer; après quelques paroles échangées, il ne 
me fut pas difficile de reconnoître que tout beau dif- 
cours feroit peine perdue. D'ailleurs, M. le commiffaire 
de police qui m'envoyoit fignification de fon veto n'é- 
toit point vifible , il falloit attendre le jour pour être 
admis en fa préfence. Donc mes bagages furent def- 
cendus, jetés au milieu de la route, & le courrier, al- 
légé, continua fa route comme fi rien n'étoit. 

Dès-lors le rôle d'homme inexorable ceffa pour l'a- 
gent de police inflrument d'une volonté fupérieure, 
il nous offrit fes fervices & tranfporta lui-même nos 
effets dans une maifon voifine. Cette maifon étoit une 
miférable ofteria de village ; nous fumes introduits dans 
une falle baffe , étroite, enfumée, où Ton nous offrit 
place devant un vafle foyer qu'entouroit une affez 
grofîîère compagnie. 

Que faire } récriminer étoit chofe inutile & ridicule. 
— Les pieds au feu, le cigare à la bouche, je me mis 
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à réfléchir flegmatiquement. Sans de grands efforts 
d'imagination , j'en vins à établir en moi-même ce 
raifonnement : — Je n'ai point la tournure d'un Maz* 
zinien^ je puis me fervir de belles paroles; je puis mê- 
me effayer du grand argument^ celui qui fe comprend 
dans toutes les langues; la vexation dont je fuis vic- 
time peut bien n'être au fond qu'une fpéculation^ car 
mon paffeport eft en règle : — cela étant, je dois at- 
tendre qu'il plaife au Jîgnor de la police de vouloir 
m'entendre. — C'eft beaucoup, en pareille circon- 
ftance, defavoir s'arrêter à un parti. — Libre de tout 
travail d'efprit, je m'occupois dès-lors de ce qui fe 
pafToit autour de moi. A mefure que le jour commen- 
çoit à paroître , nous vîmes fortir par bouffées des 
chambres voifines les habitants de la maifon, gendres, 
brus, filles, moutards de tout âge. La vieille grand'- 
mère arrive à fon tour & vient remplacer le grand qui 
jufque-là avoir fait les honneurs du foyer. Auffitôt 
levé, chacun fe rend à fon ouvrage avec une régula- 
rité exemplaire. — La poêle à frire, confiée à la plus 
jeune des filles, reçoit une ample provifion de morue 
qui, plongée dans l'huile bouillante, fournit l'aliment 
maigre du déjeûner de toute la famille 5 -^ nous ve- 
nions de paffer du jeudi au vendredi. — Pendant ce 
temps , les habitants du village fitué fur la hauteur 
defcendent, fe rendant aux champs; en paffant, chacun 
entre & prend fa part du café qui bout inceffamment 
dans une immenfe marmite. 
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Avec le jour fe multiplient les allées & les venues. 
L aubergifte, qui réunit à fon induftrie fpéciale celle du 
commerce d'épicerie, n abonde pas à fervir fes prati- 
ques. Nous remarquâmes avec fatisfàction que fi les 
chalands fe préfentoient en foule, les pauvres affluoient 
auffi, & que, pauvres & chalands, tous fe retiroientfa- 
tisfaits. — Etudier ces détails de vie intérieure fut, 
pendant fept heures, notre unique occupation. Quel- 
que monotone que fût cette diftraction , c'en étoit 
une, & pour le lecteur il en reflbrtle plaifir d'apprendre 
que partout encore fe retrouvent des Éimilles chari- 
tables & religieufes. Quant à la converfation, elle étoit 
animée & bruyante ; mais il m'étoit difficile d'y pren- 
dre part, à caufe de ma complète inintelligence du 
patois lombard. 

Vers dix heures, il plut enfin au potentat du lieu de 
nous faire prévenir par un agent de police qu'il dai- 
gneroit nous recevoir. Grand, fec & maigre , il étoit 
porteur de barbe & cheveux fi bien frifés que je com- 
pris à première vue la raifon de mon attente prolon- 
gée. Du refte, il n'abufa pas dans les formes de fes 
pouvoirs defpotiques ; il m'écouta poliment, me com- 
prit médiocrement &refta inflexible. Efpérantme bien 
pofer à fes yeux, je lui exhibai une lettre d'invitation 
à dîner que la duchefle de Parme avoit bien voulu me 
faire adrefler la veille. Il la lut avec attention, fembla 
mêm'e la méditer, & me répondit que l'honneur que 
j'avois reçu ne pouvoit rien changer à mon fort; la 
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loi qui interdit Fentrée à tout voyageur dont le pafle- 
port ne feroit pas revêtu de certaines formalités fpé- 
ciales étant une loi générale, formelle. Oui, mais cette 
loi a pour but de mettre le pays en garde contre l'en- 
trée des gens dangereux ; nourri par les princes, je ne 
puis en être l'ennemi. ^— L'argument étoit bon, il de- 
meura fans valeur aux yeux de mon incorruptible 
tyran. 

Il fallut donc fonger à prendre un parti défefpéré. 
Je demande une voiture pour me reconduire à Plai- 
fance , où feulement il me fera permis d'avifer à un 
moyen de falut. On m'amène une déplorable patache, 
attelée d'un déplorable quadrupède , conduit par un 
non moins déplorable cocher. — Il n'y avoit pas de 
choix. — Cependant, comment fe mettre en route 
l'eflomac vide , après une nuit d'infomnie ? — Le fé- 
jour que j'avois fait dans cette pauvre ojleria m'avoit 
mis au courant des reffources de l'endroit. — Or, en 
fait de reffources, il fe trouvoit de la morue. — On 
m'offrit le choix entre cet aliment & certain apprêt 
gaflronomique auquel l'attrait de l'inconnu me fit 
donner la préférence. Je pourrois en donner ici la re- 
cette, mais je la réferve pour le jour où il fera fait une 
annexe à la phyfîologie du goût. 

Mon compagnon de voyage, moins entreprenant, 
recula devant les chances de cette innovation culinaire. 
N ayantpu faire comprendre par mots ou par gefles fes 
intentions, il fut réduit à fe préparer lui-même les claf- 
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fiques œufs à la coque. Enfin, tant bien que mal récon- 
fortés , nous montons dans notre équipage avec baga- 
ges dans le dos, bagages furies jambes & fkifons notre 
féconde entrée dans les murs de Plaifance, à la grande 
joie des paflants , à la non moins grande fatisfkction 
des douaniers & gens de police qui ne voient dans 
nos infortunes qu'une occafion de plus de faire délier 
les cordons d'une bourfe étrangère. 

Telle eft la partie de mon voyage que , par une 
étrange dérifion du fort, je me vois contraint d'intitu- 
ler voyage de Plaifance. Là ne dévoient pas finir nos 
misères. Pour fortir de Plaifance , il no\is ÊiUoit pafTer 
par l'Etat de Gênes, & jamais jeu de mots ne fe trouva 
mieux juflifié. Suivant les confeils & avis, nous mon- 
tons à deux heures dans un coupé de diligence. D'a- 
près les indications fournies au bureau , nous devions 
arriver le foir même à Alexandrie, où nous pafTerions 
confortablement la nuit pour prendre le lendemain 
matin le chemin de fer de Gênes. — Nous étions trois 
dans le coupé , c'eft le nombre officiel 5 mais les di- 
menfions de ces maudites voitures italiennes font telle- 
ment exiguës, que trois perfonnes de groflTeur moyenne 
ne peuvent trouver place qu'à' force de prefïion. — 
Notre troifième compagnon étoit le conducteur. A 
chaque relais, le bourreau defcendoit pour remonter 
immédiatement & renouveler ainfi le fuppUce du 
taflTement. Lorfque neuf heures du foir furent fonnées, 
nous nous crûmes, d'après la foi des traités, au ma- 
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ment de notre délivrance. Quel ne fut donc pas 
notre défappointement en apprenant que nous étions 
victimes d'une myftification ! Au lieu d'arriver le foir à 
Alexandrie , nous étions condamnés à paffer la nuit 
entière dans cet atroce preflbir. — Bien des jours déjà 
fe font écoulés depuis ces mortelles heures, bien d'au- 
tres tribulations ont été traverfées , je ne puis fonger 
cependant à cette nuit de torture fans éprouver en- 
core comme un reflerrement intérieur. Afin de com- 
prendre tout le charme de cette pofition forcée , le 
lecteur ne doit pas oublier que, pour nous préparer à 
ces fatigues imprévues , la police autrichienne nous 
avoit brutalement jetés la nuit précédente au milieu 
d'une grande route. 

Combien le cœur eft à l'aile , que de beaux rêves 
fait éclore l'imagination , alors que Ton s'embarque 
pour un voyage dit d'agrément ! Mais la froide réalité 
vous pourfuit fans pitié avec fon bagage de contra- 
riétés & de déboires, elle court auflî rapidement que 
la vapeur & les chemins de fer; partout elle prend 
place à vos côtés & vous contraint bien des fois à 
fonger aux douceurs du foyer, à foupirer après le con- 
fortable d'un intérieur que vous avez fui. On y gagne 
tout au moins d'apprécier davantage au retour le bien- 
être de fon chez foi. 

Toutefois, en attendant qu'il me fût donné de jouir 
de ce bien-être, je devois éprouver quelques dédom- 
magements à mes peines. La route que fuit le chemin 
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de fer d'Alexandrie à Gênes eft , fans contredit , une 
des plus pittorefques. N'étoit le défaut de confortable 
des coches contre lefquels vous venez de pefter les 
jours précédents, on feroit tenté de fe plaindre de la 
rapidité avec laquelle vous entraîne la locomotive au 
milieu de ces gorges fînueufes & de ces vallées riantes 
du territoire de Gênes. Petit à petit les vallées difpa- 
roiflènt, les gorges fe refferrent, c'eft à peine s'il y a 
place entre ces roches efcarpées pour la voie ferrée 
& le torrent qui roule à fes pieds ; votre œil cherche 
vainement Fefpace , ce ne font que tours & détours 
qui vous dérobent Fiffue de l'étroit défilé à travers le- 
quel vous ferpentez depuis plufieurs heures. Mais tout 
d'un coup le flanc des montagnes s'élargit, l'horizon 
s'agrandit, les villas fe multiplient conmie par enchan- 
tement, le foleil couchant dore leurs peintures aux 
teintes chaudes & variées : vous approchez de Gênes, 
L'air tiède & bienfkifant que vous refpirez, la férénité 
du ciel qui vous recouvre vous le font preffen tir avant 
que vos yeux aient aperçu les tours & les remparts qui 
ceignent la ville. 

Décidément Gênes a pour moi des charmes, qui 
deviendroient indifcrets fî je laiflbis ma plume obéir à 
kur impulfion. Que le foleil eft une belle chofe! fous 
fes feux tout s'anime, tout s'embellit 5 les haillons eux- 
mêmes, les mafures, le roc nu, la poufïîère de la 
route, tout fe poétife. Voyez ce port où s'agite une 
foule déguenillée , & cette forêt de mâts qui fe ba- 
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lancent mollement, & ces flots à l'horizon qui reflè- 
tent des lueurs pourprées, prélude du crépufcule : y a- 
t-il au monde rien de plus beau à contempler ? Gênes 
fans foleil ferait prefque auflî trifte & auflî laide que 
Douvres ou Folkeftone. 

J'avois remarqué dans les environs de Bologne & 
de Parme une prédilection particulière pour la couleur 
rouge de brique ; les maifons de campagne, les murs, 
les monuments eux-mêmes font revêtus de cette teinte 
bizarre que j'avois peine à comprendre fous le climat 
un peu brumeux de ces pays. Le foleil de Gênes me 
réconcilia bien vite avec ce goût, qui me parut dès- 
lors motivé. Ceux qui ont vifîté l'Italie durant la belle 
faifon me comprendront. Ces tons durs & criards fous 
un ciel terne font d'un merveilleux effet lorfque des 
rayons ardents viennent les animer & adoucir leur 
crudité. 

A deux lieues de Gênes , fur les rives du golfe, fe 
dreflè une férié de coteaux échelonnés. Les citronniers, 
les chênes-verts, les orangers en recouvrent le fol. Du 
fein de cette verdure perpétuelle s'élèvent de gigan- 
tefques pins parafols dont la teinte fombre fe détache 
vigoureufement fur l'azur vaporeux du ciel. Aperçu 
de la mer ou de la route qui la côtoie, ce payfage efl 
d'un afpect raviflant; mais l'œil, en errant de loin fur 
ces pentes gracieufes, ne peut faifir toutes les merveilles 
accumulées par la nature aidée par les efforts heureux 
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de Fan. C eft dans ces parages que fe trouve la célèbre 
villa Palavicini. 

Au retour du voyage en Italie^ alors que Ton eft fa- 
tigué dadmirer tant de chefe-d'œuvre du génie de 
rhomme, monuments, tableaux & ftatues, il feit bon 
repofer fa vue & fon imagination par la contempla- 
tion des beautés de la nature. Or, en parcourant les 
fentiers abruptes de cette villa, en voguant fur fes lacs, 
en errant fous fes grottes, il vous femble rencontrer 
partout le travail de la nature, & c eft bien le plus bel 
éloge que Ton puifle faire du goût qui a préfidé à la 
diftribution générale de ce paradis terreftre. 

Lorfque j'étois à Rome, mon cicérone, bonhomme 
du refte, n'eut ni paix ni repos qu'il ne m'eût conduit 
à la villa Torlonia. D'après lui, rien de comparable 
n'avoit été exécuté par la main des hommes. En effet, 
le puiflànt banquier, créateur de cette villa qui porte 
fon nom, a voulu rivalifer avec la main productrice 
de Dieu, & même avec le travail dévaftateur du temps; 
fun crée, l'autre détruit. Torlonia a voulu créer aufïï 
des lacs, des rochers & des montagnes; bien plus, au 
milieu de la cité des ruines, il a entrepris de conflruire 
des ruines. Mais fes montagnes font mefquines & fans 
perfpectives, fes rochers laiffent voir le ciment qui les 
unit, fes ftalactites ne font que des étoupes recou 
vertes de pouffière de verroterie, & fes ruines, ridi- 
cules imitations , fatiguent le regard du viliteur dont 
rimagination eft encore pleine des impreflîons re- 
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cueillies au milieu du Colyfée & de cent autres débris 
de Rome antique. 

La penfée qui a préfidé à l'embelliflement de la villa 
Palavicini, de Gênes, s'eft montrée plus fobre & plus 
intelligente. Là, du moins, on s'eft contenté de pro- 
fiter habilement de l'admirable difpofition des collines 
& des gorges, & furtout de la iplendide perfpective de 
la mer & de fes rives aux contours fi gracieux. Vous 
errez dans des fentiers tracés au milieu des bois; tout 
d'un coup, par une échappée admirablement ména- 
gée, votre œil, gliflant fur les flots fcintillants de la 
Méditerranée, plonge dans les profondeurs d'un ho- 
rizon fans fin. — Vous faites quelques pas encore & 
c'efl Gênes , avec fes tours , avec fes clochers & fes 
édifices, qui fe découvre inopinément à vos regards. 

L'artifte cependant a dû facrifier au goût italien. Là, 
conmie dans le jardin du Quirinal, le vifiteur confiant 
efl expofé à devenir victime de furprifes affez inno- 
centes, il efl vrai, dans un pays où les ardeurs du fo- 
leil vous portent à rechercher la fraîcheur. — Vous 
entrez dans un charmant bofquet, vous admirez fans 
méfiance, quand tout-à-coup, au moyen d'un reflTort 
mis en jeu, vous devenez le point de mire de dix, de 
vingt jets d'eau qui vous inondent en un moment. 
Ces façons de plaifanterie fe multiplient jufqu'à l'abus. 
Il y a de quoi finir par refroidir tout de bon votre ad 
miration. 
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Gênes la fupcrbe, Gênes, Tan tique rivale de Ve- 
nife, n cft plus aujourd'hui qu'une ville de féconde 
clafle, appartenant à un état de troifième ordre. Le 
plus fplendide de fes palais, aujourd'hui palais royal, 
eft trifte comme peut être trifte un palais défert. Ses 
lalons, fraîchement réparés, ne parlent plus de la 
gloire des fiècles pafles, & les décorations modernes 
qui viennent dy être introduites ne réveillent déjà 
plus elles-mêmes que les fouvenirs d'infortunes ré- 
centes. En les parcourant, je remarquai fur tous mes 
pas cette devifè chérie du malheureux Charles- Albert : 
Je atans mon ajtre. Pauvre roi! il fût un moment oîi 
il crut que fon aftre avoit paru. 11 fe trompoit d'étoile; 
au lieu de gloire & de triomphes, il ne vit apparoître 
que revers & mécomptes. 

Cette devife femble incruftée tout fraîchement fur 
les murs & dans les parquets du palais royal, & ce- 
pendant celui qui l'adopta eft mort depuis plufieurs 
années dans l'exil & les tortures d'un impuiflant dépit. 
Le jour même où je vifitois ces lieux empreints de fon 
fouvenir, fon augufte veuve venoit de s'éteindre à fon 
tour, & bientôt on devoit enregiftrer les décès pré- 
maturés de deux autres membres de fa royale famille. 
Chofe bien plus étrange ! l'armée qu'il avoit con- 
duite fi fouvent fur les champs de bataille, contre les 
régiments autrichiens, fe difpofoità s'unir à fes vain- 
queurs de la veille pour combattre dans leurs rangs un 
ennemi commun... 
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Mais fi les palais de Gênes ont changé de deftinée, 
le peuple génois lui-même n'a-t-il pas perdu fon ca-= 
ractère antique ? On faifoit déjà grand bruit , lors de 
mon féjourdans cette ville, de la loi fur les couvents. 
M'en rapportant aux journaux, je croyois cette loi 
fympatliique àla population de Gênes, ce qui ne fai- 
foit point accroître précifément mon eftime pour le 
Génois moderne. Quelques converfations inftructives 
avec des gens férieux du pays modifièrent fingulière- 
ment mon opinion fur ce fujet. 

Je ne crois pas inopportun d'en rapporter ici des 
fragments, qui ferviront à fixer le jugement du lecteur 
fur l'état préfent des efprits en Piémont. D'après ces 
renfeignements il faudroit conclure que ce pays eft 
moins malade dans le fond qu'on ne feroit porté à le 
croire en étudiant feulement les événements extérieurs. 
-^ Il eft néceffaire d'abord d'établir une chofe , c'eft 
que les efprits brouillons & remuants, recrutés dans 
toutes les parties du royaume, font moins nombreux 
que bruyants ; mais ils font ainfi d'autant plus dan- 
gereux qu'ils font plus de bruit , parce que, avec des 
paroles & de l'agitation, on obtient tout des gens pai- 
fibles, c'eft-à-dire des gens honnêtes. 

Les Etats du roi Victor-Emmanuel fe divifenten trois 
parties principales : le Piémont proprement dit, le 
pays de Gênes & la Savoie. Le fiége du gouvernement, 
fixé au centre du Piémont, exerce fur cette partie du 
royaume une preffion plus immédiate ; en retour, il en 
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reçoit lui-même une impuUion plus directe. Depuis 
des fiècles le Piémont eft inféodé à la maifon de Sa- 
voie, qui, pendant fi longtemps, lui fît jouir du béné- 
fice d'un gouvernement fimple & patriarcal. Habi- 
tués à obéir fans arrière-penfée à cette autorité dé- 
bonnaire, les Piémontois proprement dits obéiffent 
encore avec la même naïveté. Sans fe rendre compte 
du changement introduit dans la forme de la ma- 
chine gouvernementale , fans fe rendre cpmpte da- 
vantage que certaines innovations dangereufes font 
moins la volonté du roi qui règne & ne gouverne pas, 
que la réalifation des utopies de meneurs inconnus la 
veille , ils répondent à chaque décret nouvellement 
propofé ; Le roi le veut! laifFons feire ! 

Les chofes ne fe paflènt pas tout-à-fàit de même 
dans les Etats de Gênes. Habitué jadis à fe gouverner 
lui-même, le peuple-génois fuit avec anxiété la marche 
du gouvernement auquel il fut foumis il y a moins de 
cinquante ans. Le mécontenteraient que lui infpire 
toute politique anticatholique fe trahit par une oppo- 
fîtion afTez molle, il efl vrai, mais fufHfante pour laifTer 
voir que cette politique ne lui efl pas fympathique. 
Cependant on paroît tenir peu de compte de cet élé- 
ment religieux qui fubfîfle dans les malTes, on ne veut 
voir, dans Toppofîtion au projet de loi de réforme reli- 
gieufe , qu'une occafion faifie de manifefler le peu 
d'affection du pays pour le pouvoir impofé lors des 
traités de iSif. 
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Dernièrement, le roi lui-même répondoit à un haut 
perfonnage du clergé de Gênes, qui fe permettoit vis- 
à-vis de Sa Majefté quelques réflexions à propos de 
la loi de confifcation dont les Chambres font laifies : 
ce Les plaintes des Génois n'ont aucune portée ; ils 
font enchantés qu'on leur fournifle un prétexte de 
faire du bruit. Voyez mes braves Piémontois , ils font 
auflî catholiques que vous autres, & cependant la loi 
qui eft en travail n a foulevé aucune marque de répu- 
gnance parmi eux. » 

Si du moins cette oppofition dédaignée , mal ac- 
cueillie, étoit difciplinée & fécondée par l'entente des 
honnêtes gens ! Mais il exifte à Gênes ce que Ton a 
vu partout : les honnêtes gens font mous, trop fouvent 
lâches. Ils laiffent faire les remuants, & comptent fur 
la Providence. Une caufe defoibleffe particulière aux 
catholiques de ces contrées, c'eft que le plus grand 
nombre refiife de prendre part à la vie politique par 
délicatefle de confcience ; ils craindroient de fe com- 
mettre avec les hommes influents du jour, tellement 
les fentiments irréligieux de ces hommes leur font an- 
tipathiques. 

Cette foiblefle pourtant ne les rend pas indulgents 
pour les autres. Les timides fe plaignent toujours que 
Ton ne déploie pas aflez d'énergie. C'eft ainfî qu'on 
a pu les entendre réclamer très haut contre la pré- 
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tendue foibleffe du Souverain Pontife, parce que, fur 
le refus du roi de Piémont de payer au Saint-Siège les 
droits de revenus fur une propriété enclavée dans le 
territoire farde, le Saint-Père n'avoit pas auffitôt remis 
cette propriété entre les mains d'un autre fouverain 5 
comme fi cette mefure de rigueur eût été réalifable 
dans un pareil moment. 

Telles font les parts d'appréciation faites par mon 
interlocuteur aux Piémontois & aux Génois. Quant à 
la Savoie, nous en fommes trop près pour ignorer ce 
qui s'y pafTe. On fait que cette pauvre contrée, fi pai- 
fible, fi religieufe, eft condamnée, par les voltairiens 
qui voudroient merler les Chambres, à refter taillable 
& corvéable à merci. 

Au réfumé, il réfulta pour moi de ces iméreffantes 
converfations que la population de Gênes n'eft point 
auffi mauvaife qu'on lui en feit la réputation. La grande 
majorité eft demeurée fidèlement attachée, aux infti- 
tutions catholiques ; elle défire vivement le maintien 
des ordres religieux. L'homme du peuple aime le bon 
père capucin 5 il ne peut fe faire à l'idée qu'on lui en- 
lèveroit cet ami de fa famille , ce confeiller bienveil- 
lant , ce confolateur empreffé dans les moments d'é- 
preuves. 

Après cette étude fur l'efprit de la population gé- 
noife, feroit-ce la place d'ajouter quelques réflexions 
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lu'r Tafpect extérieur de la ville ? J'y trouverois fans 
doute matière à la critique & à Téloge, & le fujet au- 
roit bien fon attrait pour l'écrivain. Cependant je n'en 
ferai rien. Je me permettrai feulement de dire que le 
port m'avoit auQ-efçis paru plus riant, plus pittorefque. 
Les remparts ou portiques de marbre blanc qui le cer- 
nent de toutes parts n'exiftoient pas alors. Du quai, 
ainfi que des maifons, on jouiffoit, fans obftacle, de la 
vue de la mer & du mouvement des mille barques qui 
s'agitent inceflamment. Aujourd'hui j la vue eft tou- 
jours belle, fans doute, mais à la condition qu'on 
monte fur les remparts, où fe développe une prome- 
nade fomptueufe ; mais le coup-d'œil ravifTant de la 
pleine mer eft perdu pour les hôtels & les palais qui 
bordent le quai, à moins que , pour en jouir, on ne 
veuille faire l'afcenfion d'un fécond ou d'un troifième 
étage. 

Voilà pour la critique. — Bien entendu que fi je 
voulois me livrer à l'admiration , la magnificence des 
églifes me fourniroit matière à un interminable cha- 
pitre ; laiffant là cette queftion , fuivant l'engagement 
que je viens de prendre, je me contenterai de faire 
cette remarque en l'honneur du goût des Génois , 
à favoir : que leur manière d'employer les draperies , 
d'illuminer & d'orner les autels les jours de grandes 
fêtes, eft infiniment préférable à la méthode de 
Rome : on y trouve plus de fobriété , plus d'entente 
des couleurs & des effets. 
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Ce compliment final me femble pouvoir clore hon- 
nêtement ma lettre & remplacer avanugeufement la 
formule obligée. 

Veuillez croire à la haute confidération avec la- 
quelle jVi rhonneur d'être, &c. 
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Au lieu du foleil de Gênes, pluie, neige. — La jeune Miss angloife aux 
allures fentimentales. — Monaco. — Roquebrune. ^— Menton. — 
Hiftoire d'un coup d'Etat manqué. — Le duc de Valenlinois prifonnier 
de Sa Majefté le roi de Piémont , pour avoir voulu rentrer en poffef- 
fion de fes états. — Faulîe pofition de la république de Menton. — 
Nice, féjour de poitrinaires, de pharmaciens fit de vampires. — 
Rentrée en France. — Quelles font les premières impreflions que l'on 
éprouve par fuite des rapports qui s'établiffent entre l'arrivant & les 
douaniers françois. — La diligence embourbée. - — Nuit palTée dans 
une chambre de ferme. — Ce que peuvent contenir les poches fit les 
valifes d'une famille marfeilloife. — Rentrée à Marfeille. — La toile fe 
baiffe entre le lecteur fit l'écrivain. 




lES privations, les fatigues, les défappointe* 
jments ne font point les feules peines qui at- 
I tendent le voyageur au milieu de fes péré- 
grinations. Pour peu qu'il foit doué d'une certaine 
dofe affez commune de fenfibilité , il ne fauroit échap- 
per aux impreflions pénibles qui fe renouvellent à 
chaque départ nouveau. 
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Soit que la vapeur vous emporte avec la rapidicé 
de la foudre fur une voie ferrée, foit que des chevaux 
vous entraînent lentement fur une route mal unie , il 
arrive toujours un moment où la dernière tour de la 
ville que vous quittez va difparoître à vos yeux. C eft 
auflî le moment où la trifteffe s'empare de vous ; car, 
dans ces adieux à des contrées que vous ne reverrez 
probablement jamais, il y a quelque chofe de profon- 
dément mélancolique. 

Hélas ! ce voyage eft en abrégé l'hiftoire de la vie : 
il ne fe compofe que d'adieux fans ceffe répétés. Il 
eft peu de touriftes écrivains qui n'aient trouvé cette 
penfée au bout de leur plume ; quelque banale qu'elle 
soit, je ne puis m'empêcher de l'exprimer, telle- 
ment elle eft faififfante. 

Je quittai Gênes fous l'impreflîon toute philofo- 
phique de cette comparaifon. La vue des dômes & des 
remparts qui couronnent cette cité devoit cependant 
me confoler durant de longues heures , car la route 
que je fuivois côtoie les bords de la mer, & les om- 
bres feules de la nuit dévoient me dérober les dernières 
traces de la ville dont je m'éloignois. Amorcé par les 
promefles d'un foleil d'été, j'avois fait choix ^ pour 
mon retour en France , du chemin fi pittorefque de la 
Corniche 3 afin de jouir en liberté des merveilles du 
pays que j'avois à parcourir, & de me mettre à l'abri 
des déceptions qui attendent invariablement le voya- 
geur dans les voitures publiques, j'avois conclu un 
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marché avec un excellent voiturin. Libre de tout fouci , 
j'allois donc pendant trois jours voyager à ma guife, 
m*arrêtant à mon gré pour prendre mes, repas & fixant 
à l'avance mes étapes de nuit dans quelques-unes de 
ces coquettes & gracieufes petites villes du littoral de 
la Méditerranée. Tout bien calculé, c'eft la feule ma- 
nière de voyager convenablement en Italie, foitfous 
le rapport de la commodité, foit fous le rapport de la 
poflîbilité de connoître les contrées que vous par- 
courez. 

Tout étoit donc accommodé pour le mieux. Il falioit 
que la conclufiôn de mon voyage pût me permettre 
de lui conferver la dénomination de voyage d'agré- 
ment. — Le foleil, la verdure, les fleurs même, la 
vue permanente de la mer, une route cinquante fois 
traverfée par des torrents furieux, alternativement 
taillée dans le flanc de rochers à pic ou ferpentant 
à travers les plus riantes vallées du monde, telles 
étoient les belles chofes que j'avois en perfpective 
au moment où je pris pofleflîon de mon véhicule 
propre, confortable , attelé de deux bons & vigoureux 
chevaujt. Mais il étoit écrit qu'en quittant Rome, but 
principal de mon voyage , ma bonne fortune devoit 
m'abandonner pour me livrer comme un jouet à tous 
les mécomptes & à toutes les contrariétés qui peuvent 
atteindre par monts & par vaux un honnête vaga- 
bond. 
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A peine avions-nous fait quelques heures de trajet 
que le foleil fe voila; peu après, la pluie s'établit, & 
quand le foir flit venu , cette pluie fe changea en une 
grêle flineufe, chafiee en tourbillons par une tempête 
conune on en éprouve feulement fur les côtes mariti- 
mes. — Le lendemain le fol étoit couvert de neige, 
un vent aigre & froid fouffloit, flétriffant fur fon paf- 
fage les tendres fleurs de printemps qui s'étoient trop 
hâté d'épanouir. Le furlendemaîn il en fût ainfi; Nice 
elle-même, réputée dans le monde entier pour la dou- 
ceur de fon climat, nous apparut fombre & grelot- 
tante , fous un ciel inclément comme un ciel des ré- 
gions du Nord. 

Grâce à plufieurs ponts nouvellement conftruits, 
nous pûmes traverfer fains & faufs & fans retard forcé 
les plus mauvais des torrents qui croifentla route. Un 
an ou deux plus tôt, nous euffions été condamnés à 
féjourner deux, trois ou cinq jours fous quelques mi- 
férables abris , attendant qu'il plût aux eaux des mon- 
tagnes de nous permettre un libre paflage. Sans doute 
il eft doux d'avoir à fe rappeler le pittorefque de fem- 
blables méfaventures , alors que l'on eft tranquillement 
établi au coin de fon feu. Quoi qu'il en foit de ce genre 
de jouiffances, je me paflbis fort bien de ce furcroît 
d'impreffions , & je trouvois plus commode d'avoir à 
traverfer profaïquement les rivières fur d'excellents 
ponts; mais ce qui fait dans ce monde le bonheur des 
uns eft fouvent pour d'autres un fujet de malédictions. 
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Les habitants de ces côtes , miférables en dépit de 
la richeffe apparente d'un fol fertile & productif, trou- 
voient jadis dans ces contrariétés auxquelles étoient fi 
fouvent fournis les voyageurs une fource affurée de 
profits honnêtes. — L'industrie de ces robufles mon- 
tagnards confifloit à rançonner l'étranger, aujourd'hui 
lui vendant l'hofpitalité , demain fondant les gués fi 
les eaux commencent à décroître. A fuppofer que la 
conftruction des nouveaux ponts n'eût eu pour réfuitat 
que d'éviter aux voyageurs les ennuis de retards forcés, 
je ferois tout difpofé à regretter qu'on ait enlevé fans 
merci , à ces braves riverains , les occafîons d'un gain 
licite ; mais les accidents fe renouveioient fi fréquem- 
ment autrefois, que je ne me fens point du tout dif- 
pofé à m'apitoyer fur la ruine de cette induflrie locale. 

Savone, Finale, Oneglia, San-Remo, telles font 
les principales d'entre les innombrables petites villes 
que nous eûmes à traverfer : s'il m'étoit loiiîble de 
faire une excurfîon dans le champ de l'hifloire , je n'en 
aurois pas fî tôt fini fur le fujet de la plupart d'entre 
elles. La vie & les aventures de Chriftophe Colomb 
font trop populaires pour que je me hafarde à rappe- 
ler que ce hardi navigateur vint au monde dans l'une 
de ces villes que baignent les eaux bleues de la Médi- 
terranée ; je dois paffer fous filence le nom de bien 
d'autres hommes célèbres qui naquirent fur les mêmes 
rives. 
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Partout OÙ nous nous arrêtâmes, nous fûmes témoins 
d'une activité & d'une agitation anormales. La chofe 
en valoit bien la peine. Le 1 1^ dragons, quittant la 
gamifon de Rome, étoit fur le point de pafler , & Fac- 
cueil qui l'attendoit devoit lui prouver que les popu- 
lations n'avoient pas gardé trop mauvais fouvenir de 
Fépoque déjà reculée, il eftvrai, où nos régiments 
marquoient par des victoires chacune de leurs étapes 
dans ces contrées. 

En attendant l'apparition du cafque françois, chaque 
foir le bruit de nos équipages attiroit la curiofité des 
paifibles habitants des bourgs où nous demandions 
rhofpitalitépour la nuit. Je dis nos équipages, car nous 
ne voyagions pas feuls. Notre voiturin avoit fait 
alliance avec le voiturin d'une famille angloife , nous 
fuivant ou nous devançant alternativement^ fans que 
jamais on fe perdît de vue. L'intimité muette qui 
s'étoit établie entre nous étoit devenue teUe que, foit 
pour déjeûner, foit pour dîner, foit pour coucher, 
nous frappions toujours à la porte du même hôtel. 

Cette famille, compofée d'une mère & de deux 
filles, ne manquoit pas d'originalité. Sa manière de 
fe comporter dans les hôtels étoit fortement empreinte 
du cachet britannique. Les allures cavalières de l'une 
des deux jeunes filles permettpient à ces dames de fe 
pafler de la préfence de tout cavalier réel. Coiffée 
d'un chapeau rond d'où s'échappoit une chevelure 
à teinte dorée , armée d'un fufil à deux coups, l'intré- 
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pide fille d'Albion, fuivant de loin fa voiture & fes 
compagnes, arpentoit bravement les montagnes à la 
pourfuite du gibier qu elle atteignoit rarement. Dans 
les hôtels, on n'entendoit guère que fa voix aigre 
rodomontant celui-ci en langue italienne, cet autre 
en langue françoife , & parvenant toujours à acca- 
parer les meilleures chambres & les meilleurs mor- 
ceaux. Avec des fenmies auffî fortement trempées, 
l'Angleterre peut recompofer fes armées, fans s'in- 
quiéter de la pénurie d'hommes dont elle semble 
menacée. 

Pour aller de Gênes à Nice, on doit néceffairement 
traverfer dans toute leur étendue les Etats du prince de 
Monaco. Les événements politiques dont ce petit pays 
vient d'être le théâtre ont eu le don d'abforber der- 
nièrement l'attention du monde européen pendant 
dix à douze fois vingt-quatre heures au moins 5 il me 
fera donc permis de rompre en fon honneur le fîlence 
que j'ai gardé fur le paffé hiflorique des autres villes 
du littoral. 

Trois villes principales, conmie chacun fait, com- 
pofent la principauté de Floreflan II ; nous ne parle- 
rons pas des autres, car elles n'exiflent pas. 

Monaco, la capitale, efl une petite ville pittorefque- 
ment affife fur un rocher qui s'avance dans la mer en 
fe jetant de côté, & fe rattache à la terre ferme par fà 
partie la plus étroite. Cette difpofition forme natu- 
rellement un port bien abrité ; lorfque nous le vîmes , 
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nous comptâmes en tout dans fes eaux une feule 
barque, probablement le navire de guerre qui en 
protège l'entrée. 

La population de Monaco s'élève environ au chiffre 
de mille habitants. Sa gamifon fe compofe d'un pi- 
quet d'honneur, efpèce de garde impériale portant 
funiforme de f infanterie de marine françoife , d'une 
compagnie de gendarmes femblables pour la tenue 
aux gendarmes françois, & enfin d'un bataillon d'in- 
Êinterie piémontoife. Monaco possède, outre ces diffé- 
rents échantillons de corps d'armée, l'inftitution de 
la garde nationale, &, chofe digne de remarque, c'eft 
encore l'uniforme françois qui lui a été donné, non 
point celui de la ci- devant garde nationale françoife, 
mais bien celui de la troupe de ligne ; en forte que 
notre armée peut fe glorifier d'avoir fervi de type, 
quant au coftume du moins , à l'armée des Etats Ro- 
mains & à la garde nationale de Monaco. Je crois le 
pantalon garance deftiné à Édre petit à petit le tour 
du monde ; à Florence déjà il fait le plus bel orne- 
ment d'un corps d'élite, & les haUebardiers de la cour 
de Parme fe montrent très fiers de le porter. Faute de 
mieux , pendant les rudes épreuves des mauvais jours 
d'hiver, près de dix mille Anglois n'ont point dédaigné 
de le revêtir, en face de Sébaftopol, s'il faut en croire 
les dépofîtions faites à l'enquête parlementaire. Déci- 
dément il feroit difficile d'afïîgner des bornes à fes 
envahiffements futurs. 
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Avant les bouleverfements qui changèrent la face 
du monde politique fur la fin du fiècle précédent, la 
France avoitle privilège de tenir garnifon à Monaco. 
L'habit écarlate des foldats anglois y fit une courte 
apparition, puis enfin les traités de i8i J' aflujettirent 
cette capitale à la préfence d'un bataillon piémontois. 

La majeure partie de la population mâle fe com- 
pofe d'officiers retraités, jadis au fervice de la France 5 
quelques-uns ayant porté les épaulettes de général, 
un grand nombre celles de colonel, & un plus grand 
nombre enfin celles de capitaine. A l'heure qu'il eft, 
notre armée possède encore dans fes rangs plufieurs 
officiers qui durent le jour à cette petite cité. On a 
fait la remarque affez fingulière , pour une ville fituée 
prefque au milieu des flots, que, parmi tant de retraités, 
c'eft à peine fi l'on trouve un ou deux marins. 

Roquebrune, perchée à mi-côte d'un rocher fau- 
vage , fe trouve fituée entre Monaco & Menton. 
D'énormes blocs de roches détachées fe mêlent au 
maffif de fes maifons, & contribuent à donner à ce 
miférable bourg une apparence moins chétive. 

Vient enfin Menton , jolie ville dont les maifons 
groupées en forme de ruche d'abeilles s'avancent gen- 
timent dans la mer. 

Les habitants de cette cité, actifs, intelligents, 
plus nombreux à eux feuls que tous les autres fujets 
réunis du fouverain , fe prirent un jour à rougir de 
faire partie d'un fi petit Etat. Profitant en 1848 de 
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Texemple donné par d'autres nations puiflantes, ils 
firent leur révolution, fe déclarèrent indépendants, 
&, féance tenante, usèrent des droits conquis fans 
coup-ferir, en envoyant à Turin une députation pour 
fupplier Sa Majefté farde de vouloir bien les accepter 
au nombre de fes fujets. Celle-ci ne demandoit pas 
mieux, mais il lui falloit Tagrément de certains voifins 
jaloux. On conmiença par une petite prife de pof- 
feflîon, fous forme de fervice; on envoya aux Men- 
tonnois une compagnie d'infanterie & une brigade 
de gendarmerie. 

Or, à Theure qu'il eft, les chofes en font encore là. 
Les Mentonnois ne pouvant devenir Piémontois, & 
ne voulant plus refter Monacois, fe font créé un par- 
lement qui adminiftre fagement la ville ; car il eft vrai 
de dire que, fous fon adminiftration, les chofes mar- 
chent d'une manière un peu plus prolpère qu'avant. 

Pendant ce temps, le gouvernement piémontois fe 
tient au guet, flairant le morceau, & prêt à mettre la 
main deflus au premier moment propice. Ceci ne fait 
pas l'affaire du fouverain dépoffédé de ce qu'il avoit de 
mieux & de plus clair dans fon revenu. Sans Menton, 
cela fe comprend, le pauvre duc de Valentinois eft ré- 
duit à faire trifte figure. Il ne faut donc pas s'étonner 
s'il lui prit fantaifie de rentrer dans fes droits. 

Donc , un beau jour, fur l'avis de quelques fidèles , 
le voilà qui fe met en campagne. L'entreprife étoit 
anontée comme un vrai complot. Le fecret , âme des 
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affaires, avoir été fidèlement gardé. Une berline entre 
dans les murs de la ville , s arrête à la porte de Fhôtel 
de Turin; un homme jeune encore, coiffé d'un képi 
d'officier général françois, defcend de la voiture 5 les 
amis, prévenus à temps, l'entourent & crient à qui 
mieux : Vive le duc! Ce fut tout ce qu'ils osèrent ou 
purent faire pour lui; car, .la garde nationale accou- 
rant auffitôt en armes, les conjurés prennent la fuite 
à toutes jambes , fans plus de fouci de leur duc qu'ils 
laiffent aux prifes avec une tourbe de forcenés. Alors 
commencent des fcènes regrettables : le fils du prince 
de Monaco efl infulté , maltraité , fa voiture brifée 
fous fes yeux. On eût fini fans doute par lui faire un 
mauvais parti, mais la troupe piémontoife voulut bien 
le fkuver de la fureur populaire en le déclarant pri- 
fonnier du roi de Sardaigne. Ce ne fut point un in- 
nocent flratagème : le pauvre duc fut conduit d'abord 
dans les prifons de Villa-Franca, puis à Turin où fon 
procès eût fort bien pu lui être fait comme fauteur de 
défordre, fi les puiffances ne s'en fuffent mêlées. 

Ainfî fe terinina par le ridicule cette entreprife folle- 
ment conçue. Mais le ridicule ne tue pas toujours, 
quoi qu'on en dife. Ce qui ne réuffit pas une fois, 
deux fois, peut réuffir une troifîème : (Audaces fortuna 
juvat. Nous ne défefpérons donc pas de voir la dy- 
naflie des Grimaldi reconflituer un jour fa principauté 
dans fon intégrité, même avec l'approbation des 
Mentonnois. Je ne vois pas trop pourquoi leur char- 
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mante petite ville feroit préfervée d être témoin de 
palinodies, puifqu elles font fi fort à la mode de nos 
jours. 

Quoi qu'il en foit, je veux prudemment m'abftenir 
de porter un jugement dans cette affaire. 

D'un côté fe trouve la queftion de droit, de l'autre 
on fait valoir une foule de confidérations & de griefs 
dont je ne fuis pas à même d'apprécier la valeur. Ceux 
qui penfent que la queftion de principe doit primer 
toutes les autres, décideront. La révolution de Menton 
s'eft faite dans l'intérêt de la ville , c'eft inconteftable, 
mais il eft difficile de dire jufqu'à quel point cet intérêt 
n'eft pas aujourd'hui compromis. Les autorités impro- 
vifées ont remis les douanes de la ville entre les mains 
du Gouvernement piémontois , moyennant une cer- 
taine fomme qui doit fè payer à échéances fixes. Or 
il m'a été dit tout bas à l'oreille, qu'inquiet des difpo- 
fitions manifeftées par les puiffances étrangères, le 
miniftère des finances de Turin , continuant à béné- 
ficier des droits de douanes , avoit déjà cependant 
laiffé courir quelques échéances 5 — peut-être attend- 
il la rentrée des deniers eccléfiaftiques. D'autre part, 
le Gouvernement fi^nçois, n'ayant pas encore re- 
connu l'exiftence de la nouvelle république , refiife 
aux bâtiments fous pavillon mentonnois les fi-anchifes 
accordées aux fujets du prince de Monaco. Il y a, ce 
femble, dans ces deux faits de quoi donner à réfléchir 
au Parlement de la jeune république. 
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La diftance entre Monaco & Nice n eft guère que 
de trois heures. C'étoit la dernière étape que nous de- 
vions Élire avec notre voiturin ; nous arrivâmes pour 
dîner dans ce paradis des poitrinaires , & y reftâmes 
vingt-quatre heures, affez pour nous repofer de nos 
fatigues & trop pour notre agrément, Je ne connois 
rien de trifte conrnie Fafpect de cette ville , dont la 
population exotique femble uniquement compofée de 
gens occupés à difputer à la mort quelques reftes de 
vie. 

Il exifte cependant, ma-t-on dit, des famiUes à 
peu près bien portantes qui par goût choififfent Nice 
pour féjour habituel en hiver. C eft un goût que j'ai 
de la peine à comprendre. 

En prenant poffeflîon de ma chambre, je me de- 
mandois combien d'infortunés avoient déjà rendu leur 
dernier fouffle fous ces rideaux qui abritoient mon lit, 
& le fommeil fuyoit devant ces fombres préoccu- 
pations. En prenant place à la table d'hôte, je fentois 
l'appétit m'échapper à, la vue de ces condamnés qui 
s'agitoient, caufoient & noient autour de moi comme 
s'ils n'avoient pas déjà un pied daus la tombe. 

La population indigène n'avoit guère plus d'attrait 
à mes yeux 5 je ne pouvois voir en elle qu'une foule 
avide & rapace, Reculant nuit & jour fur les misères 
de l'humanité & fur les fantaifies capricieufes des 
mourants. Les magafins les plus nombreux & les plus 
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brillants des beaux quartiers de Nice font, fans con- 
tredit, les magafins de pharmacie. 

Après ceux-ci viennent les magafins de modes & 
d'objets de toilette. Tout à côté d'un étalage de 
flacons de mou de veau, de fîrop pectoral de toutes 
qualités, s'étalent des chapeaux coquets, rofes, bleu 
tendre, des rubans & des toilettes de bal. Pendant le 
peu d'heures de fonmieil que je pus conquérir fur les 
pénibles agitations de mon cerveau , je ne revois que 
cadavres couronnés de fleurs, que fpectres galants gri- 
maçant d'atroces fourires, & j'y revois encore éveillé; 
mon féjour à Nice ne fût qu'un long cauchemar. 

Auffi, avec quel bonheur je pris pofleffion de ma 
place dans la diligence qui devoir m'emporter loin de 
ce rendez-vous des mourants de toutes les nations ! 

Mais , hélas ! tout n'eft pas fini avec Nice , alors 
même que vous fiiyez fes murs. Il eft rare qu'au 
nombre des colis qui encombrent l'impériale des dili- 
gences ne fe trouve pas le corps de quelque défiint : 
c'eft un genre de marchandife dont les meflkgeries 
fe montrent très avides. Le tarif admis pour cet objet 
de chargement eft large & avantageux, il donne aux 
entrepreneurs de beaux bénéfices. 

En écrivant ces lignes j'ai peut-êtte trop cédé à des 
impreflîons que rendoit encore plus fombres le temps 
fi*oid & brumeux qui régnoit alors fur Nice & fes en- 
virons ; mais il m'étoit difficile de traverfer ce pays 
fans dire quelques mots d'une ville dont le nom re- 
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tentit fi triftement dans les fouvenirs de tant de fa- 
milles décimées. 

A Rome on fe fent pieux, à Florence on refte fous le 
charme des beaux-arts, à Parme on eft fi-ançois, à Nice 
on devient lugubre. N'eft-ce pas le fort du voyageur 
de fubir en un très court elpace de temps les im- 
preffions les plus diverfes ? C'eft ainfi que, à peine le 
pont du Var pafle, mes noires penfées firent place à 
un fentiment de dépit & de colère. 

Je regrette d'avoir à conftater ce fait, mais il eft 
très remarquable que, grâce au fyftème de petites ta- 
quineries en honneur dans nos douanes, le premier 
pas que l'on fait fur le fol fi-ançois eft immédiatement 
fuivi de vexation. La ridicule févérité exercée par de 
petits defpotes à douze ou quinze cents fi*ancs de fa- 
laire femble un mot d'ordre impofé à toutes nos lignes 
de douanes, dans l'unique but d'exercer la patience du 
voyageur inoffenfif. — Vous revenez de Rome, vous 
avez traverfé la Tofcane & vingt autres pays célèbres, 
il eft impoflîble que vous n'emportiez pas avec vous 
quelques croix ou chapelets bénits par le Pape, quel- 
ques objets de curiofité (ans valeur, quelques gravures 
rappelant les fites les plus pittorefques des contrées 
vifitées. Afin de prouver votre loyauté & de fauver 
vos-effets d'un bouleverfement général en gagnant la 
confiance du prépofé, vous vous hâtez de Êiire votre 
déclaration. — C'eft bien, Monfieur; ces marchan- 
difes font foumifes à un droit, veuillez les exhiber. 

i6 
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— Vous obéiflez à Tinjoncrion, & vous croyez en être 
quitte. — Vous n avez rien autre à déclarer? — Rien 
autre ^ Monfieur. — C'eft bien, dit encore le bour- 
reau , & fur un figne fon aide brutal plonge la main 
jufqu au fond des entrailles de votre riialle, répandant 
à droite & à gauche fur le fol , dans un aflfreux pêle- 
mêle, chaufFures & peignes, linges & cravates fraî- 
chement repafles. Quand le défordre eft fuffifamment 
établi & que le vérificateur (c'eft le nom officiel de 
Texécuteur) a pertinemment prouvé qu'il a le droit 
d'être malveillant, il ajoute : C'eft bien, Monfieur, 
veuillez paffer au bureau afin d'acquitter les droits. 

Au réfumé, tout cet appareil de follicitude pour les 
intérêts du Gouvernement aboutit d'ordinaire à l'en- 
caiflèment de quelques centimes. Pendant ce temps , 
le conducteur tempête 3 ne pouvant s'en prendre à 
l'autorité conftituée, il rodomonte la victime & la 
menace de l'abandonner au milieu de fes hardes épar- 
fes dans la pouflîère du hangar. Quel eft celui qui, 
rentrant en France, n'a pas fubi de pareilles épreuves.^ 
C'eft à fe demander fi l'on ne feroit pas en droit de 
préférer le douanier italien avec fa franche vénalité, 
au douanier françois avec fon infolente incorrupti- 
bilité. 

Patience, tout prend fin dans ce monde , les con- 
trariétés aulfi bien que les jouifTances. Il vint un mo- 
ment où j'eus le cœur net des formalités de douanes 
& de paffeport. Dès-lors, légalement je n'étois plus 
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un étranger fur le fol que je foulois, & je pouvois 
prefque me croire chez moi, quoique deux journées 
de marche me féparaffent encore de Lyon. Pour ré- 
parer le temps perdu , la diligence s'avance à fond de 
train; jurons & coups de fouet retentiffent à qui mieux 
mieux. — Nous brûlons l'efpace. 

Tout-à-coup la diligence chancelle & verfe dans 
un foffé. 

Depuis une heure l'eau tomboit par torrent. Grâce 
à cela, notre véhicule s'enfonça mollement dans un 
lit de boue , & la violence de la chute fe trouva fin- 
gulièrement amortie; mais, en revanche, tous les 
efforts des chevaux devinrent impuiflants pour nous 
retirer du bourbier où nous étions plongés. Que faire .î^ 
nous étions à plus d'une heure de toute ville ou bourg; 
point de fecours à attendre de longtemps. Les enfants 
crioient, les femmes poufFoient des gémifTements ; 
poftillons & conducteurs juroient de plus belle . Aucune 
habitation n'étoit aperçue dans les environs, fi ce 
n'eft une miférable ferme diftante de vingt minutes 
au moins. 

Par une pluie battante que chaflbit en tourbillons 
la plus violente tempête, au bruit infernal des vagues 
mugiffant fur le rivage, nous nous dirigeâmes à tâ- 
tons du côté où devoit ffe trouver la ferme hofjpita- 
lière. Depuis longtemps il étoit nuit clofe. Les habi- 
tants, effrayés d'abord de cette invafion, nous offri- 
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rent gracieufement place à leur foyer, dès qu ils con- 
nurent nos infortunes. 

Au nombre de quinze à dix-huit, nous nous inftal- 
lâmes dans une chambre étroite, enfomée; nous y 
tînmes confeil, ne décidâmes rien , & attendîmes im- 
patiemment notre délivrance jusqu'à quatre heures 
du matin. 

Parmi les voyageurs fe trouvoit une famille pho- 
céenne au grand complet : femme, mari, bonnes, 
enfants, nourriflbns, rien ne manquoit, pas même 
les provifîons. Nous vîmes les membres valides de 
cette famille fe détacher fucceflîvement un par un , 
fe dirigeant vers la diligence naufragée pour opérer 
une efpèce de fauvetage , & chacun rapportoit à fon 
retour fa charge : qui une bouteille, qui une volaille , 
qui du jambon , qui un biberon, &c. , &c. 

Quand tout fut inftallé, Thumble table de ferme fe 
trouva, à fon grand étonnement, chargée d'un feflin 
dans toutes les règles , depuis le xérès & le chapon 
truffé jufqu'à la fine goutte de rhum, & au bifcuit, en 
paffant par le bordeaux , le cervelas & le marfalla. 

Après un copieux repas & de fréquentes libations, 
les cartes remplacèrent les débris du feflin. Nos Pho- 
céens, mis en gaîté, firent bruyamment la partie tant 
que le fommeil ne s'en mêla point, &, alors même 
que leur langue devint muette , les vigoureux ronfle- 
ments qui s'échappoient de leurs eflomacs chargés 
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annonçoient toujours leur préfence. — Voilà ce qui 
s'appelle prendre fon mal en patience. 

Bref, nous partîmes enfin. La pluie s'étoit changée 
en neige ; les routes étoient impraticables ; les couf- 
fins de la voiture, expofés toute une nuit à la pluie, 
s'écoient changés en des éponges imbibées 3 les glaces 
étoient brifées ; rien n'empêchoit la neige fouettée 
par l'orage de pénétrer dans la voiture. 

Mais la coupe des tribulations étoit bue jufqu'à la 
Ue. 

Marfeille nous avoit vus deux ou trois mois aupa- 
ravant nous embarquer gais & pleins de courage , 
MarfeiUe nous vit revenir défaits & abattus. Il étoit 
écrit que les impreflîons de Rome, fi riches , fi belles, 
fi grandes , dévoient furnager intactes au milieu de 
toutes les autres , & feules fubfifter douces & calmes 
dans nos fouvenirs. 
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RELATION 

DE LA 

FÊTE DE L'IMMACULÉE CONCEPTION 

DE LA riEBGE MARIE A ROME, 

LE 8 DECEMBRE 1854, 

Traduite du Journal officiel de Rome. 



N grand événement, que béniront 
tous les fiècles avenir, s'accomplif- 
foit le matin du 8 décembre i85'4 
dans la bafilique du Vatican. Le 
Souverain-Pontife de l'Eglife catholi- 
que. Pie IX, déckroit enfin, conmie 
dogme de foi, ce qui, au fujet de l'Immaculée 
Conception de Marie, étoit depuis des fiècles une 
pieufe & univerfelle croyance, ce qui faifoit le défir 
ardent des évêques & des fidèles confiés à leurs foins. 
L'aube de ce jour, après la pluie torrentielle de la 
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veille, apparoiflbit pure &fereine comme en un beau 
jour de printemps. Et Rome, qui attendoit l'oracle du 
Vatican, plus inquiète qu'aucune autre cité, parce 
qu'elle eft plus grandement la dévouée de Marie, Rome, 
dès les premières lueurs du jour, s'agitoit en tous fens & 
commençoit à donner des fignes d'allégreffe. Toutes 
les claffes de citoyens, jointes à un nombre extraor- 
dinaire d'étrangers accourus de toutes parts, s'ache- 
minèrent en hâte vers le Vatican pour aflîfter à la 
cérémonie folennelle, & pour entendre ce qu'on 
devoit fermement croire fur l'Inmiaculée Conception 
de cette grande SMire de Vieuy que les Pères de l'EgUfe 
appellent continuel Trodige^ pure, innocente, toute 
comblée de ^âces & glorieufe, & que le pieux 
croyant invoque avec les prières de l'Eglife elle-même, 
conmie reine des anges & des hommes , comme tré- 
forière des dons céleftes , efpérance & foutien de tous 
au milieu des tempêtes & des misères de la vie. 

A huit heures & demie tous les cardinaux , arche- 
vêques & évêques, en habits pontificaux, étoient déjà 
raffemblés avec les différents collèges des prélats dans 
la chapelle Sixtine. Ceux qu'on voyoit là réunis 
n'étoient pas feulement, comme dans les autres folen- 
nités , les grands dignitaires & les prélats qui réfident 
habituellement à Rome , mais on y voyoit des cardi- 
naux, des archevêques & des évêques arrivant de 
toutes les parties du monde, des différentes provinces 
de l'Italie , de l'Autriche, de la France, de la Belgique , 
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de l'Efpagne, du Portugal ; c étoient des archevêques 
& évêques de Hollande, de Grèce, de Bavière, de 
Pruffe & d autres pays germaniques ; plufieurs même, 
bravant le danger des mers, arrivoient de la Chine, de 
l'Amérique & même de l'Océanie, accourant tous au 
centre de Tunité catholique pour entendre la voix 
du fucceffeur de Pierre. 

Lorfque le Souverain-Pontifè fiit entré dans la cha- 
pelle & eut revêtu les habits pontificaux, on com- 
mença la proceflîon, en defcendant l'efcalier royal de 
la bafilique du Vatican. Le prédicateur apoftolique & 
le confèffeur de la famille pontificale ou\Toient la 
marche, fuivis des procureurs généraux des ordres 
religieux, des "Bujfolami^ des chapelains ordinaires, 
des huiflîers pontificaux & des aides de la Chambre. 
Venoient enfuite les clercs particuliers & les chapelains 
fecrets d'honneur, les avocats du Confiftoire, les camé- 
riers d'honneur & les chantres pontificaux ; enfuite les 
abhreviatori del parco maggiore, les gardes des sceaux, 
les clercs de la Chambre, les auditeurs du Tribunal & 
le maître du Sacré-Hofpice. Après ceux-ci arrivoit la 
croix portée par un auditeur du Palais, au milieu de 
fept prélats qui portoient des chandeliers avec des 
cierges allumés 5 venoient enfuite le fous-diacre latin , 
le diacre & le fous-diacre grecs , les pénitenciers de 
Saint-Pierre , les évêques , les archevêques & les car- 
dinaux 5 & enfin , fous le dais , le Souverain-Pontife , 
devant lequel alloit immédiatement la magiftrature 
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romaine, le vïct-Tamerlengo de la fainte Eglife romaine, 
les deux cardinaux-diacres afliftants, & le cardinal- 
diacre deftiné à officier dans la mefle folennelle. Le 
doyen du Palais, l'auditeur de la Chambre, le major- 
dome, le maître de la Chambre, le régent de la Chan- 
cellerie & les officiers apoftoliques fuivoient le dais. 
Pendant la proceflîon on chantales Litanies des Saints, 
qui fiirent terminées lorfque le Souverain-Pontife entra 
dans la bafilique. Les prières prefcrites étant dites, le 
Saint-Père pafla à Tadoration du Saint-Sacrement 5 
enfuite, toujours proceflîonnellement , fe rendit à 
Tautel papal, &, du trône élevé du côté de l'épître, 
admit à l'obédience tous les cardinaux , les archevê- 
ques, les évêques & les pénitenciers. Les archevêques 
préfents à cette cérémonie facrée, & qui n étoient pas 
encore afliftants du trône , furent déclarés tels par la 
volonté exprefle du Souverain-Pontife ; cependant ce 
furent les douze plus anciens archevêques qui fe ran- 
gèrent autour du trône dans cette grande folennité. 

Dès que Tierce eut été chantée , le Saint-Père revêtit 
les habits pour la mefle pontificale , ayant pour évêque 
aflîftant Tém. & révérend, cardinal Mattei, fous- 
doyen du Sacré-Collége 5 comme diacre fonctionnant 
dans la mefle, Mgr Tém. & révérend, cardinal 
Antonelli; & comme fous-diacre , Mgr Serafini, audi- 
teur de Rote. 

L'évangile ayant été chanté en latin, puis en grec. 
Son Eminence le cardinal Macchi, comme doyen du 
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Sacré-Collége, uni aux doyens des archevêques & des 
évêques, fans en excepter Tévêque du rit grec & 
celui du rit arménien, fe préfenta au pied du trône & 
adrefla au Saint-Père ces paroles en langue latine : 

« O bienheureux Saint-Père, ce que depuis long- 
temps rEgUfe catholique délire & appelle de tous fes 
vœux, c'eft que, par votre fuprême & infaillible juge- 
ment , la Conception Immaculée de Marie foit définie 
hautement, afin d'augmenter la gloire de cette grande 
Mère de Dieu & la vénération de tous pour elle. Au 
nom du Sacré-CoUége, des cardinaux, des évêques du 
monde catholique & de tous les fidèles , nous deman- 
dons humblement & avec inftance qu'en cette folen- 
nité de la Bienheureufe Vierge les vœux universels 
foient accomplis. Pour cela donc, au milieu de cet 
impofantfacrifice, dans ce temple confacréau prince 
des Apôtres, & dans cette folennelle réunion du vafte 
fénat & du peuple, daignez, ô bienheureux Père, 
élever votre voix apoftolique & prononcer le dogma- 
tique décret de l'Immaculée Conception de Marie, qui 
fera pour le ciel & pour la terre un fujet de grande 
réjouiflance. » 

A ces paroles , le Pontife répondit qu'il accueilloit 
la prière du Sacré-Collége , de l'épifcopat & des fidè- 
les, & que, pour l'exaucer, il étoit néceflaire d'invo- 
quer l'aide du Saint-Esprit. Alors on entonna le Veni 
Creator y & cette hymne fut fpontanément chantée, 
non-feulement par les chantres de la chapelle , mais 
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par le peuple entier accouru en fi grande foule. 
Chacun des affiflants , animé de la foi la plus ardente 
& plein d'amour pour cette Vierge que toutes les na- 
tions appellent Bienheureufe, invoquoit les lumières 
de Dieu pour le grand Pontife prêt à prononcer du 
haut de la chaire de Pierre une fentence devant laquelle 
tous les fidèles y malgré la diilance des lieux, la diffé- 
rence des lois , des langsiges, des mœurs, auroient 
auffitôt à baifTer la tête. 

Après le chant de Thymne, le filence le plus pro- 
fond s'étant établi , Sa Sainteté lut à haute voix le 
décret; mais elle étoit tellement émue elle-même 
que, plufieurs fois, elle fiit obligée d'en fufpendre la 
lecture ; & chacun de ceux qui aflîfloient à ce grand 
acte étoit aulfi ému que le Pontife. Dans ce décret le 
Saint-Père a folennellement arrêté : 

Que cejl déformais un dogme de foi que la 2. Vierge 
zMariey dans le premier inftant de fa conception y par pri- 
vilège & grâce de Dieu y en vertu des mérites de J-C. 
Sauveur du genre humain y fut préfervée entièrement de 
toute tache de la faute originelle. 

Voilà la folennelle définition dogmatique pour 
laquelle tant de prières ont été faites au fiége apofto- 
lique 5 pour laquelle tout Tépifcopat catholique a été 
interrogé : folennelle définition, qui a fait accourir à 
Rome tant de prélats qui font enfuite revenus pleins 
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de joie dans leurs diocèfes, annoncer cette grande 
nouvelle à leurs heureux fidèles. 

Après la lecture du décret, Son Eminencele cardinal- 
doyen retourna au pied du trône remercier le Saint- 
Père d'avoir avec fon autorité apoftolique déclaré le 
dogme de la Conception fans tache, & le prier de 
vouloir bien rendre publique la bulle de cette dogma- 
tique définition. Les officiers apoftoliques eux-mêmes 
& le promoteur de la Foi , Mgr Fraftini , fe préfentè- 
rent enfuite & firent des inftances pour que cet acte 
folennel fàz rédigé. Sa Sainteté donna fon confente- 
ment, &le doyen des officiers apoftoliques annonça 
que l'acte feroitdrefle. — Pendant ce temps, le canon 
du fort Saint-Ange apprenoit à toute la cité la pro- 
mulgation du décret, & par fes coups répétés sem- 
bloit vouloir faire, entendre la nouvelle au monde 
entier. Toutes les cloches des tours de Rome com- 
mencèrent à fonner en fête, &les citoyens, en figne 
de réjouiffance, fe mirent à orner de tentures les fe- 
nêtres, les terraffes, les galeries de leurs maifons. La 
meffe pontificale , à laquelle affiftèrent la princeffe de 
Saxe , tous les chefe de l'armée fi*ançoife d'occupation, 
le fecrétaire & les confuls fpéciaux de la congrégation 
extraordinaire de l'Immaculée Conception , & enfin 
une fi grande multitude que depuis bien des temps le 
plus vafte temple du monde n'en avoit vu la pareille, 
cette meffe étant terminée , on chanta l'hymne Am- 
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broifienne en actions de grâces au milieu de Témotion 
du Pontife, de tout le clergé & du peuple. 

Enfuite le Saint-Père, en chaife geftatoriale, fë 
rendit proceflîonnellement à la chapelle de Sixte IV, 
dite conununément del Cora del Capitolo VaticanOy & 
y fit le couronnement folennel de la ftatue de la Vierge 
repréfentant la Conception : la couronne étoit d'or, 
ornée de pierres précieufes. Enfuite, ayant paffé'à la 
chapelle de la Tietà pour dépofer les habits pontifi- 
caux, il y reçut les paroles de remercîment des Pères- 
Généraux des célèbres ordres religieux del Serafico^ di 
c4J/iJîy pour avoir défini, fur la Conception de la Mère 
de Dieu, ce que les Pères Francifcains ont toujours 
enfeigné ; puis le Saint-Père rentra dans fes apparte- 
ments. 

Le foir de cette glorieufe folennité , Rome préfenta 
un grand & beau fpectacle : une brillante illumina- 
tion étinceloit dans toute la ville , depuis le palais du 
riche jufqu'à Thumble réduit du pauvre. Par les foins 
de la municipalité romaine , la coupole du Vatican 
fut illuminée, ainfi que les palais del Campidoglio y où 
deux orcheftres jouèrent jufqu à une heure fort avancée 
de la nuit , & firent applaudir plufieurs morceaux de 
mufique des meilleurs maîtres. Dans la falle des Con- 
fervateurs, toujours par les foins du même Confeil 
municipal, une réunion eut lieu, où S. E. le cardinal 
Wifeman lut un très éloquent difcours en préfence 
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d'un nombreux concours de cardinaux , d'évêques , 
de prélats *& d'autres perfonnages diftingués. 

Rome, en ce jour folennel, a donné des preuves 
non douteufes de fa grande joie, montrant ainfi com- 
bien eft ardente fa dévotion envers la Vierge Marie 5 
& les évêques, retournant à leurs fiéges & annonçant 
à leurs fidèles ce qu'ils ont entendu de l'oracle du 
Vatican , pourront encore faire connoître combien 
on honore Marie dans la capitale du monde chrétien : 
ils pourront dire fi Rome fut l'émule d'Ephèfe. 

L'hiftoire de l'Eglife comptera le jour du 8 décein- 
bre i8j'4 comme un des plus mémorables ; car, en ce 
jour folennel, de la chaire de vérité s'élevoit un nou- 
veau cri de triomphe en l'honneur de la glorieufe 
Mère du Sauveur du monde. 
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